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MAGIQUE  NATIONALE. 


-La  voici , la  voila  , meilleurs,  mefdames,  la 
lanterne  magique  nationale  , la  pièce  vraiment 
curieufe.  Vous  allez  voir  ce  que  vous  n’avez 
jamais  vu,  ce  que  l’aurore  de  la  liberté  feule 
pouvoir  produire  , le  defpotifme  & l’arillocratie  , 
le  defpote  & les  ariftocrates  , traités  par  la  na- 
tion , comme  le  diable  l’a  été  autrefois  par  le 
bienheureux  Saint-Michel.  Vous  verrez  les  guer- 
riers citoyens,  les- citoyens  guerriers,  les  héros 
de  là  Baftille,  les  troupes  légères  des  fauxbourgs 
Saint-Antoine  & Saint-Marcel , les  chaffeurs  des 
barrières  , les  capucins  traveftis  en  fapeurs  , les 
dames  de  la  nation , & les  nones  défroquées , 
& toute  l’armée  patriotique  , & l’illuftre  coupe- 
tête.,  & le  bon  duc  d’Orléans & le  châtelet,  & 
la  lanterne  , & toutes  les  merveilles  de  la  révo- 
lution. Enfin  vous  allez  voir  ce  que  vous  allez 
voir,  la  vue  n’en  coûte  rien;  on  rend  l’argent 
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aux  mécontens,  & nous  payons  à bureaux  ou- 
verts , comme  la  caiiTe  d’efcomptc  payera  au  mois 

J I - ' V 

de  juillet. 

Bonum  pnncipiiim  facit  bonum  fincm . 

Vous  n’entendez  pas  le  latin  , ni  moi  non 
plus  ; mais  ub  chanoine  de  mes  parens  , à qui  on 
a tout  ôté,  excepté  fa  fcience,  m’a  dit  que  cela 
vouloit  dire , qu’en  commençant  bien  on  finif- 
foit  de  même. 

Ecoutez  : primo  d’abord. 

La  généalogie  de  notre-dame  l’aflemblée  na- 
tionale ^ & de  fa  chere  hile  la  confiitution. 

Necker  engendra  les  emprunts  viagers  les 
emprunts  viagers  engendrèrent  le  déficit , le  dé- 
ficit engendra  Galonné  , Galonné  engendra  les 
notables  , les  notables  engendrerent  l’arche- 
vêque de  Sens,  l’archevêque  de  Sens  engendra 
la  cour  pléniere,  la  cour  pléniere  engendra  le 
mécontentement , le  mécontentement  engendra 
Necker , Necker  engendra  la  double  repïéfen- 
tation  & la  nouvelle  convocation  qui  engen- 
drerent les  curés  & les  avocats,  qui  engendre- 
rent l’afifemblée  nationale  , qui  engendra  la  pré- 
tendue conftitution  , & la  prétendue  conftitu- 
tion  engendra  l'anéantiflement  des  revenus  & 
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la  banqueroute , le  papier-monnoie  , 5c  la  ruine 
du  royaume,  la  deftruélion  de  la  nobleffe,  du 
clergé  8c  des  parlemens , 8c  la  prifon  du  roi  : 
ces  derniers  rejetons , enfans  parricides , pour- 
ront  bien  aflafliner  leur  mere. 

Vous  allez  voir  enfuite  un  confeil  prépara- 
toire , tenu  chez  M.  le  direâeur  général  des 
finances  ; c’étoit  le  principal  laboratoire  de  la 
révolution. 

* 

Et  voilà  le  bon  N....r  ; le  voyez-vous , au  mi- 
lieu de  fon  confeil  fecret  qui  prépare  la  eonf- 

titution  : remarquez  la  maréchale  de  B u cette 

augufte  femme  qui  gouverne  l’académie.  A fa 
droite  eft  C....t  8c  à fa  gauche  Harpula.  Voyez- 
vous  cette  fœur  du  pot,  qui  remue  la  tête  comme 
un  pantin  ; elle  reffemble  à fon  augufte  époux  ; 
elle  paroît  quelque  chofe  quand  elle  repréfente 
dans  un  fauteuil  ; elle  n’eft  plus  rien  quand  il 
faut  marcher.  Voyez  l’ambaffadrice  boutonnée: 
on  voit  qu’elle  médite  l’oraifon  jaculatoire 
qu’elle  fe  dit  à elle-même  : quil  s* épuise , quil 
rnenleve  aux  deux  * qu  il  me  laisse  retomber . 

Le  grand  homme  redrefie  fon  menton  ; il  va 
parler  ; écoutez  : je  ne  fuis  pas  revenu  ici  pour 
être  balôté  par  les  cabales  ; on  fait  que  moi  feul 
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je  puis  fauver  l’état  ; on  connoît  ma  iupériorité 
fur  le  refie  des  hommes  : je  n’ai  plus  de  gloire 
à délirer , j’en  regorge , ( &.  voyez  le  balon  qui 
s’enfle  ) ; mais  il  me  faut  du  pouvoir  ; il  faut 
me  nommer  diâateur  , ou  au  moins  miniilre  na- 
tional; tel  eü:  mon  plan. 

Voyez  Harpula  qui  fe  mouche , touffe , cra- 
che ^ fe  redreffe;  & croyant  s’être  donné  un  air  « 
importante  va  débiter,  avec  emphafe.,  de  mau- 
vais vers.  Ç’efl-là  ce  qu’il  appelle  le  langage  des 
dieux  ; dans  fa  bouche,  c’efl  celui  de  la  fuffifance 
& de  la  déraifon  ; il  offre , pour  la  révolution* 
tous  les  faifeurs  d’énigmes , de  chanfons  & de 
madrigaux.  Cela  ne  laiffera  pas  qu,e  de  faire  une 
troupe  brillante. 

Regardez  le  grand  C ; il  va  recruter  l’ar- 

mée de  Harpula  ; il  offre  trois  millions  de  philo- 
fophes , avocats,  procureurs , clercs  de  notaire  » 
garçons  marchands , curés  à portion  congrue  9 
capitalises , u furie rs , & les  femmes  pour  qui  la 
philofophie  eft  fi  commode,  & qui  donneront 
leurs  maris  , & les  negres  pour  qui  il  deman- 
dera la  liberté,  quand  fes  amis  auront  vendu  leurs 
habitations  ; c’efl  tout  ce  qu’il  peut  faire  pour 
la  bonne  caufe  ; ils  ne  demandent*  l’un  & l’au- 
tre ; pour  récompenfe , que  de  l’argent  & des 
honneurs. 
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Ecoutez  la  maréchale  * qui  f avec  un  grand 
- apprêt  de  modeftie  , dit  : 

» Je  fuis  comme  madame  j’Offrin , je  n’ai  à 
vous  offrir  que  mes  bêtes  & M.  le  maréchal; 
mais  je  donnerai  à dîner  aux  philofophes  & aux 
poètes , à condition  que  j’aurai  l’air  de  diriger 
la  machine  * & qu’on  donnera  à mon  mari  une 
place  dans  le  confeil , une  place  qui  foit  bien  in* 
lignifiante , bien  à fa  portée  ». 

A quoi  le  grand  N. . . . . répond  : • 

» Vos  dîners,  madame , nous  feront  fort  utiles; 
©’ eft  comme  cela  que  j’ai  commencé  ma  répur 
tation  ». 

Considérez  madame  N qui  appuie  l’opi- 

nion de  fon  vertueux  époux. 

Et  moi , ajoute- 1- elle  , je  vous  promets  les 
proteftans  ; j’ai  des  correfpondances  fecretes  dans 
toute  la  France.  Je  la  fouleverai  depuis  Quimper 
jufqu’à  Marfeille, 

» Croyez- vous  »,  s’écrie  l’ambaffadrice  avec 
énergie  » que  je  ne  fervirai  de  rien  , que  je  ne 
me  demenerai  pas  dans  tout  ceci , que  je  relierai 
à rien  faire  ! Ce  n’eli  pas  là  mon  compte. 

Je  publierai  des  livres  , on  ne  les  lira  pas  ; je 
mdutrerai  ma  phylionomie , on  ne  la  regardera 
pas  ; mais  je  ferai  des  avances , & je  réufïirai. 
Je  me  charges  des  nobles , je  les  renverrai  au 

A 4 


8 

tiers  ; après  les  avoir  régénérés  „ j’en  ferai  des  ro- 
turiers en  les  purifiant,  dans  ma  pifcine  ; & li  je 
ne  fais  pas  marcher  droit  les  boiteux,,  ce  ne  fera 
pas  faute  de  travailler  à les  redreffer  *.  Je  ne  de- 
mande rien  ni  pour  moi.,  ni  pour  M.  TambafTa- 
deur,  je  le  ferai  ce  qu’il  doit  être;  & quant  à mois 
je  me  paierai  par  mes  mains  », 

Premier  changement  de  décoration . 

' 

Voyez , meilleurs , mefdames , un  fecrétaire 
qui  vient  avertir  M.  le  dire&eur  général , qu’il 
eft  attendu  dans  fort  cabinet  ; le  confeil  fe  leve., 
madame  la  maréchale  prend  le  bras  de  la  Harpe 
pour  fe  rendre  à l’académie.;  madame  l’ambafïa- 
drice  efl  attendue  dans  fon  boudoir  ; il  n’eft 
jamais  vacant;  la  maman  fe  rend  à fon  hô- 
pital. Tout  en  compenfation  dans  le  monde. 

Second  changement . 

Nous  voici  dans  le  cabinet  de  M.  N , 

voyez  le  petit  minière  K d qui  fe  red relie, 

le  prélat  d’A , au  front  calme  , au  tein 


* Voyez  M.  l’évêque  d‘A. . . , 


■ * / ' 

9 

fleuri  , qui  écoute,  & le  rabin  E y qui 

pérore  ; l’arrivée  du  minière  interrompt  leur 
converfation  ; & voyez  le  grand  homme  qui 
leve  les  yeux  au  ciel , & s’écrie  avec  un  en- 
thoufiafme  vraiment  national  : 1 heureux  jour 
efl  enfin  venu,  où  la  France,  régénérée  par  mes 
foins  &.  les  vôtres , va  devenir  le  pays  d Eldo- 
rado. Notre  raflemblement  efl  l’image  de  l’u- 
nion qui  va  régner  dans  cette  heureufe  contrée  ; 
voyez  le  prélat  qui  fourit , le  circoncis  qui  écoute 
la  bouche  béante,  & R....d  qui  fe  gonfle;  on 
annonce  l’académicien  & le  jeune  héros 

L....h.  Paris  fera  à nous,  dit  l’un;  l’armée  nous 
fervira,  dit  l’autre;  écoutez-les  tous  parlant  a- 
la  - fois  ; ils  ne  s’entendent  plus  , ni  moi  non 
plus. 

Paflons  à la  convocation  des  états-généraux. 

Troisième  changement . 

Voyez  ces  hérauts  d’armes  montés  fur  des 
chevaux  blancs , chargés  de  galons  „ trompettes 
en  bouche  bas  de  foie  bien  tirés  ; ils  annon- 
cent la  proceflion  générale  des  états-généraux  ; 
voyez  les  enfans  qui  crient  , les  femmes  qui 
regardent , les  troupes  qui  rangent , & le  peu- 
ple qui  admire. 


IO 

Quatrième,  changement. 


Le  grand  joar  eft  arrivé , les  rues  font  tapiffées, 
tout  Paris  eft  aux  fenêtres  de  Verfailles,  le 
chemin  eft  bordé  de  foldats  non  encore  natio- 
naux, c 'eft- à -dire,  de  gardes  - franco ifes  ; les 
places  font  louées  douze  francs.  Un  peu  d’at- 
tention ; la  marche  commence.  Voyez  d’abord 
les  récolets  & autres  moines  & confrairies  ; 
Ç eft  la  tête  de  la  proceffion  ; le  roi , la  reine 
& la  famille  royale  en  formeront  la  queue  ; 
pouvoit-on  prévoir  que  le  milieu,  c’eft-à-dire, 
noffeigneurs , détruiroient,  pendant  leur  fellïon , 
les  deux  extrêmes.  ( Trevt  à mes  réflexions , 
elles  n ont  pas  le  sens  commun.  ) Voyons  dé- 
filer noffeigneurs.  Voilà  d’abord  metteurs  les 
députés  du  tiers , je  veux  dire  des  communes ; 
& non , c eft  de  la  nation  qu’il  faut  dire  , n’eft- 


" • l Jvlais  alors  iis  etoient  du  tiers  ; ) voyez- 

les  en  petits  manteaux  , en  cravates , ils  on 
Pair  d’abbés  déguifés  ; c’eft  pour  détruire  juf- 

qu  au  coftume,  qu  ils  ont  depuis  fi  bien  traité 
le  cîerp'é. 

Xj 

Con/icierez  î'es  deux  payfans  Bretons , le  front 
chauve  du  -bon  Gérard  , fou  cofaime  de  mé- 
tairie 9 & 1 habillement  bifarre  de  Cotentin  le 


Flcch  ; ils  ont  Pair  bonnes  gens  : il  ne  faudra 
pas  moins  que  toutes  les  fuggeftions  perfides  & 
la  fcélérateffe  combinée  de  leurs  collègues  pour 
en  faire  des  enragés,  &.  les  mettre  en  aâion; 
( mais  chut  ! le  comité  des  recherches  a des  espions 
par-tout  & le  châtelet  est  à ses  ordres . ) c’efi  ici  , 
meilleurs , que  je  réclame  plus  particuliérement 
votre  attention.  Voyez  comme  le  peuple  ap- 
plaudit : c’eft  le  grand  comte  de  Mirabeau  ; 
admirez  fa  frifure , la  mieux  foignée  de  toutes  ; 
l’air  content  de  lui-même , qui  le  caraRérife  ; 
il  fourit  à fes  approbateurs,  il  leur  rendra,  en 
motions,  les  bienfaits  dont  ils  veulent  bien  le 
combler.  Il  caufe  avec  M.  Bouche  fon  collègue, 
c’efi  une  contenance;  êc  les  applaudifîemens  re^ 
doublent  : ils  l’accompagneront  jufqa’à  l’églife 
de  Saint-Louis  ; laifïons-le  aller  fur  les  ailes  de 
fa  gloire , & voyons  ces  paremens  arifiocrates  , 
ces  veftes  de  drap  d’or , ces  chapeaux  furmontés 
de  plumes  ; tous  ces  paons  fe  pavanent  : lailfez- 
les  faire  , on  leur  rognera  les  plumes.  Regardez 
le  prince  par  excellence , le  bon  Philippe  d’Or- 
léans , le  pere  du  peuple  , il  s’efi  mis  à fon 
rang  de  bailliage  ; voyez  avec  quelle  facilité 
il  a defcendu  le  premier  échellon  de  la  gran- 
deur ; laiffez-le  marcher , il  fera  bientôt  à la 
hauteur  des  habitans  des  fauxbourgs  dont  il  aura 


incefïamment  l’occafion  de  fe  fervir.  Regardez 
avec  admiration  le  grand  la  Fayette  ; regardez 
fa  contenance  modçffe  , fon  fouris  gracieux  ; 
auroh-on  cm  alors  que,  dans  fix  mois  , il  feroit 
le  général  de  ce  peuple  qui  le  regardoit  à peine  ; 
c’efifc  cependant  lui  qui  le  conduit  aujourd’hui 
comme  un  cocher  mene  fon  maître.  Il  paffe 
devant*  mais  il  prend  l’ordre  ; voyez  tous  ces 
ducs  bardés  de  cordons  & de  ridicules  ; ils  pa- 
roi lient  beaucoup  ici  ; belle  montre  & peu 
d’effet. 

Nous  voilà  enfin  arrivés  au  clergé.  Voyez  ces 
curés  à portion  congrue;  on  les  appelle  aujour- 
d’hui des  dignes  payeurs , on  les  appellera  bien- 
tôt des  calotins. 

On  leur  promettra  beaucoup , car  on  aura 
befoin  d’eux  ; tiendra  qui  pourra  , ce  ne  sont 
pas  nos  affaires.  Voyez  parmi  eux  quelques 
moines  de  toutes  couleurs , cela  détruit  la  mo- 
notonie de  l’uniformité  ; mais  réfervez  toute 
votre  admiration  pour  les  prélats  , leurs  ro- 
chets  de  dentelles , leurs  robes  de  pourpre  ; 
voyez  le  jeune  prélat  d’Autun  qui  ne  marche 
pas  droit  ; voilà  comme  il  fe  conduira  aux 
états  - généraux.  Confidçrez  un  grouppe  de 
gens  qui  l’applaudifTent , c’eft  un  raffemblement 


*3 

d’ufuriers  & d’agioteurs  qui  comptent  fur  lui  ; 
il  ne  trompera  pas  leur  efpoir.  Enfans  d’Ifraël  ï 
voyez  votre  foutien.  Regardez  le  refpeâacle 
' cardinal  de  la  Rochefoucauit  ^ fes  cheveux  blancs 

fa  barette  , il  a l’air  d’un  patriarche , qui  con- 
duit & prélide  la  proceffion  ; mais  il  fera  bientôt 
confondu  , pourfuivi , anéanti  : il  eft  cependant 
encore  plus  honnête  que  fa  phyfionomie  , & c’eR 
beaucoup  dire. 

Voyez  à la  fuite  de  nos  futurs  légiflateurs , 
la  famille  royale  à pieds  j c’e#  l’emblème  de 
la  polition  où  on  la  laiffera.  Nous  avions  alors 
un  roi  & une  reine.  Voyez  l’air  de  bonté  qui 
cara&érife  le  monarque  , la  nobleffe  & lès  grâces 
dont  la  nature  a parée  notre  fouveraine  ; l’aban- 
don populaire  de  Monfieur,  frere  de  notre  roi , 
l’aimable  légèreté  de  M.  le  comte  d’Artois. 
Voyez  les  Condé , les  Conti , les  Angoulême  , 
les  Eerri , & regardez  - les  bien  ; car  bientôt 
vous  ne  les  verrez  plus.  Conlidérez  les  prin- 
ceffes  & leurs  dames-d’atours  , & les  carroffes 
de  parade  & les  chevaux  panachés  ; voyez  les 
pages  & les  valets-de-pied  , & les  gardes -du-- 
corps  & les  cent-fuiffes  en  habits  d’Arlequin  , 
qui  efcortent  tout  cela  ; & tout  cela  va  en  pè- 
lerinage „ pour  demander  au  Saint-Efprit  qu’il 
defçende  fur  les  futurs  législateurs  ; ce  font  du 
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temps  5c  des  pas  perdus , le  Saint  - Efprit  ne 
s’en  mêlera  pas  ; mais  bien  le  diable  avec  fes 
cornes* 

Cinquième  changement . 

Nous  voici  tranfportés  dans  l’églife  de  Saint* 
Louis  ^ on  a de  la  peine  à ranger  tous  les  dé- 
putés , ils  commencent  déjà  à tenir  bien  de  la 
place  ; voyez  tous  les  foins  que  fe  donnent 
meilleurs  les  maîtres  des  cérémonies  & leurs 
aides-de-camp  ; enfin , voilà  tout  le  monde  à- 
peu-près  placé.  Voyez  le  petit  évêque  de  Nancy , 
qui  pérore , 6c  tout  le  monde  qui  écoute  , 6c  le 
comte  de  Mirabeau  qui  prend  des  notes  ; c’eft 
la  bafe  de  fon  courier  de  Provence  : 6c  l’évêque 
qu’on  applaudit , 6c  la  meffe  chantée  par  la 
mufique  du  roi , 8c  chacun  qui  s’en  va.  ( Allons* 
nous-en  les  gens  des  noces  * allons  nous-en  chacun 
che\  nous  ). 

Sixième  changement. 

Voici  la  grande  ouverture  des  états  - géné- 
raux ; voyez  la  falle  des  menus , aggrandie , 
annoblie  par  fa  deflination  les  travées  ont 
été  remplies  dès  la  pointe  du  jour , de  ce  que 
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la  cour  & la  ville  offrent  de  plus  brillant.  Re- 
gardez le  trône,  les  bancs  des  minières  ; à droite 
meilleurs  du  clergé,  à gauche  la  nobleffe  & 
vis-à-vis , la  future  nation.  Le  roi  arrive , & 
on  applaudit  , on  porte  devant  lui  1 epée  de 
Charlemagne;  belle  inutilité!  la  famille  royale 

fe  place  , le  grand  N r s’avance  ; il  leve  les 

yeux  au  ciel,  il  va  nous  lire  un  mémoire  gui, 
quoiqu’un  fimple  apperçu,  durera  quatre  heures; 
vous  l’avez  entendu  une  fois  ; c’eR  bien  affez. 
Paffons  à d’autres. 

Septième  changement . 

Voici  la  falle  du  clergé.  Voyez  Je  bon  vieux 
cardinal , qu  on  a élu  prgiident.  Voyez  les  pré- 
lats & les  curés  qui  font  en  préfence.  Regar- 
dez l’évêque  d’A & l’archevêque  de  B.. . .. 

qui  intriguent.  Entendez-vous  le  fon  des  louis 
qui  fe  comptent  ? L air  bienfaiteur  des  deux 
prélats  qui  payent,  ou  plutôt  diftribuent,  la 
Rgure  reconnoiffante  des  curés  qui  reçoivent , 
& 1 air  de  premiers  pris  des  autres  évêques. 
Tout  royaume  divifé  fera  détruit , dit  Récriture; 
le  clergé  fubira  la  loi  commune. 
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Huitième  changement* 

Paffons  à la  chambre  de  la  nobleffe.  Le  pré* 
fîdent  forme  j’apperçois  une  très-grande  ma- 
jorité, celle  des  gens  foibles  : quelques  che- 
valiers François  d’un  côté , & de  l’autre , quel- 
ques efprits  brouillons  & méchans  * qui  bientôt 
quitteront  Sc  trahiront  leur  ordre  ; l’intérêt  ou 
la  crainte  les  guide  prefque  tous.  Regardez  le 
duc  d’Orléans , chef  de  cette  derniere  minorité , 
il  eft  là  comme  par-tout  ailleurs , en  mauvaife 
compagnie  ; c’eft  affaire  d’habitude. 


fe*  ■ 


Neuvième  changement . 

Mais  venons  aux  grandes  marionnettes  ; à la 
falle  du  tiers  ; c’eft  un  fpeffacle  de  nouvelle 
création.  Deux  mille  fpeâateurs  occupent  le 
pourtour  de  la  falle.  Mirabeau  n’eft  pas  encore 
écouté , quoiqu’il  parle  beaucoup.  Malouet  eft 
déjà  ariftocratifé.  Rabaud  , métaphyfique  fur  la 
pointe  d’une  aiguille.  L’abbé  Sieyes  préparé  la 
révolution.  Bailly  fonne  , il  eft  bien  éloigne  de 
lire  dans  les  aftres  * auxquels  il  rêve , fa  très- 
prochaine  élévation.  Chapelier  guette  le  mo- 
ment favorable  ; il  viendra  5 & le  fin  matois 

faura 
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faura  le  mettre  à profit.  Mais  ce  n’eft  rien  que 
de  les  montrer , il  faudroit  les  faire  parler , & 
"■  cela  n’eft  pas  en  mon  pouvoir  ; & li  j’en  avois 
les  moyens  * je  les  ferois  , j’efpere  , parler  mieux 
qu’ils  n’ont  fait.  Voyons  une  féance  de  commif- 
faires  conciliateurs. 


Dixième  changement . 

I , / ' ' • - ' ' v . ; 

Voyez-les  raffemblés  chez  le  garde- des- 

fceauy , chacun  a député  fes  plus  déliés;  ils  fe 
guettent,  ils  cherchent  à fe  deviner;  le  clergé 
finafie  , la  nobleffe  fe  met  en  avant , & le  tiers 
a cheval  fur  fa  force  d’inertie  , ne  porte  que 
des  demi-bottes.  Le  miniftre  des  finances  ali- 
mente la  difeorde.  Ils  feront  de  1 eau  toute 
claire. 

Nous  voici  au  23  juin  , grande  journée. 

•'  f ■'  ? • " 1 - v ? ’ - ' 

\ ■ 

Premier  changement « 

1 • ' ; 1 . ' * 

; _ , , 1 • * - * . 

Un  grand  événement  fe  prépare  ; les  portes 

du  grand  Bazar  font  fermées.  Voyez-vous  l’illuf 

tre  Bailly  qui  fe  préfente  , les  foldats  le  re- 

pouffent;  le  voilà  lancé  comme  une  balle  dans 

le  jeu  de  paume,  tous  fes  adhérens  vont  y faire 

avec  lui  une  grande  partie.  Voyez  comme  ils 
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vont  fervir  la  nobleffe  fur  les  toîts  ; ils  ont  déjà 
bifaue  fur  elle  ^ ils  ne  tarderont  pas  à avoir  avan- 
tage. Admirez  comme  tous  ont  fnfe  la  corde  , 
ils  vont  jurer  de  ne  fe  définir  jamais;  les  anciens 
jufoient  par  le  Styx  , par  la  barque  à Caron  ; 
eux  prêtent  ferment  fur  la  corde  du  bac  qui  a 
fervi  pour  le  paffage  de  leur  pere;  enfin  fe  leve 
le  jour  qui  devoit  être  1 aurore  du  bonheur  de 
la  France.  Voyez- vous  Tordre  qui  régné  par- 
tout, le  temple  eft  ouvert  , chacun  prend  la 
place.  Voyez  ce  chevalier  qui  fe  préfente.  C’eft: 
Paporet , fecrétaire  du  roi.  Examinez  comme  il 
fait  bien  le  mort  ; c’eft  qu’il  l’eft  tout-à-fah 
Un  fecrétaire  du  roi  qui  meurt  dans  ce  moment , 
quel  préfage  ! C’eft  la  noblefte  étouffée  dans  fon 
berceau;  c’eft  la  plume  deflechée  , le  roi  n’aura 
plus  d’ordres  à donner.  ( Mais  je  vous  difpenfe 
de  mes  réflexions,  fuivons  les  évenemens  ).  Ce 
gros  pere  qui  fe  préfente  , c’eft  bien  un  peie  , il 
eft  environné  de  fa  famlle  ; c eioit  le  joz.  Les 
mimftres  l’èntourent.  Vous  cherchez  le  grand 
génie  de  la  finance  j il  n’y  eft  pas.  C eft  lui  qui  a 
tout  fait , qui  conduit  tout  ; mais  les  manonetes 
ne  jouent  bien  qu’autant  qu’on  n’en  avoiî  pas  le 
fil  9 il  eft  derrière  la  toile  ; fi  la  piece  reuffit  , 
il  s’en  avouera  fauteur,  fi  non  n antici- 

pons pas  : bon  peuple,  foyez  a piéient  toute 
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oreille.  Ecoutez-bicn  le  difcotirs  touchant  c’a 
votre  mon  ai  que  , aoontions  de  la  tuille  , dda 
corvée , de  la  gabelle  ; rapprochez  les  dates 
c elî  le -2^  juin,  i.out  cela  eit  encore  à faire.  A 
qui  la  faute  ? C ecl  ce  que  vous  allez  fa  voir. 
Le  roi  pi  Ci  le  fes  peuples  d’etre  heureux  ■ il 
attendrit  tou:'  les  cceurjj  iis  vont,  fans  doute  , 
tomber  à fes  genoux  ; h moitié  de  la  falîe  efc 
pie^e  a s y jetter  , i autre  relie  inébranlable  ; le 
is,  îuse,  i .1  noolede,  fon  clcrue  laccom- 
pagi.v_ntj  le  peuple  1 applaudit  ; c’elt  le  •moment 
de  le  publier  le  pars  de  la  Franc-,  Ce  titre 
vau  droit  bien  celui  de  restaurateur.  Arrivez 
avec  lui  chez  la  reine  ; voyez-vous  le  dauphin 
îenns  entre  les  bras  de  la  noblèlfe, , qui  jure 
audi  à fon  tour  de  le  conferver  à la  nation. 
Il  iaji.  îe tourner  a la  faiie  ; la  loyauté  & la 
franchife  n’y  font  plus  ; admirez  comme  en  un 
moment  la  pompe  la  plus  impofante  a été  con- 
vertie en  un  fpeôacle  hideux , la  colere  a rem- 
placé 1 ’attendriffement  ; un  mot  de  l’abbé 
uieyes  a tout  changé.  Par  ce  plan  ^ a-t-il  dit,, 
le  bonheur  du  peuple  èitaflhré,  & ce  n eft  pas 
par  nous , il  vaut  mieux  qu’il  ne  le  feit  pas  ; 
déjà  il  n’y  aurait  pkUbeOin  detats-généraux  ; 
& que  deviendraient  les  plans  du  duc  d’Orléans, 
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les  efpérances  de  mon  parti.  Ne  perdons  pas  de 
temps  ; il  eft  encore  une  refîource.,  Necker  à la 
faveur  du  peuple  ; c’eli  bien  lui  qui  a fait  la 
déclaration  ; n’importe  ; pour  peu  qu’on  ait 
tranfpofé  une  virgule  , il  aura  le  droit  de  fe 
plaindre.  A ces  mots  la  horde  s ébranlé  ; voyez- 
vous  le  bataillon  qu’elle  forme , elle  fe  tranf- 
porte  chez  le  génie;  il  ne  s’y  trouve  pas. 

Second  changement . 

Voyez  le  grand  Necker%  il  defcend  du  châ- 
teau, & pour  dérober  Ta  modeftie  aux  empreffe- 
mens  des  cuiftres  du  château  & des  haran- 
geres  de  Verfailles , il  defcend  par  la  cour  de 
marbre  , & Te  rend  à pied  chez  lui , faifant  tete 
à tous  les  lignes  d’approbation  de  la  canaille. 
Voyez  tous  ces  Meilleurs  de  la  nation  qui  fe 
répandent  dans  Verfailles , portant  des  tianfpa- 
rens  fur  lefquels  ell  écrit  : vive  Necker  , le  pere 
delà  patrie,  & tous  les  poliffons  crient  : c eft 
un  effai  d’infurre&on  dont  on  aura  lieu  d’être 

V/'  -t' 

content. 

Tioisieme  changement . 

Tranfportez  - vous  au  palais- royal,  vous  y 
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verrez  des  orateurs  qui  montent  fur  des  chaifes , 
& fe  font  entendre  fans  fonnettes.  V oyez  les 
prifonniers  de  l’abbaye,  qu’ona  mis  en  fourrière 
dans  un  des  hôtels  garnis  du  palais.  Renïàrquez 
les  grouppes , les  cafés  remplis  de  têtes  exaltées , 
c’eft  le  génie  de  la  licence  ( de  la  liberté , je 
veux  dire  ) , qui  s’eft  emparé  de  toutes  les  têtes. 
Voyons  ce  qu’il  va  produire. 

» - ^ 
Quatrième  changement . 

Retournons  à l’afiemblée  , voyons  l’évêque 
d’Autun,  qui  foutient  que  le  ferment  des  députés 
efi  nul , il  le  prend  pour  le  vœu  de  chafieté  , 
& l’abbé  Sieyes  qui  propofe  de  permettre  le 
divorce  ce  le  mariage  des  prêtres.  Il  efpere  fe 
cqn joindre  à mademoifelie  Théroigne  , quand 
elle  aura  divorcé  avec  M.  Populus , il  fe  trompe  , 
on  connoît  la  fidelité  de  ces  deux  tourtereaux; 
mais  on  dit  que  madame  de  S...1  pourrait  bien 
l’époufer  en  trentième  noce. 

'i 

Cinquième  changement . 

Voyez-vous  cette  déefie  pâle  & tremblante, 
qui  s’appelle  la  peur  ; elle  vole  à tire-d’aîles  de 
Paris  à Verfailles , & de  Verfailles  à Paris  : la 
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voyez  - vous  qui  dit  tout  bas  à des  députés  , 
votre  mort  eit  réfolue',  vous  êtes  profcrits  au 
palais- royal  , vous  ferez  égorgés  , brûlés  vifs  ; 
vos  cendres  feront  jettées  au  vent,  & puis  vous 
ierez  pendus;  voyez  comme  on  croit  tout  ce 
qu’elle  dit , comme  on  va  fe  ranger  parmi  ie 
tiers , comme  on  demande  des  paffe-ports  ; & 
voyez-vous  le  comte  de  Mirabeau  qui  s’applaudit 
de  fes  fuccjs  ; la  déeûe  eit  fon  émiiTaire  : c’ed 
lui  qui  l’expédie  à ces  meilleurs;  cet  bonnet® 
homme  refiemble  au  hevre  qui  fait  peur  aux  gre- 
nouilles ; il  en  efl  étonné  lui  - même  : voyez- 
vous  la  déeffe  qui  porte  i’aîarme  dans  le  château. 

Tout  eit  perdu,  dit-elle  , tout  Paris  efc  fou- 
levé;  il  y iix  cens  mille  hommes  fous  les  armes  ; 

iis  ont  des  piques  d’une  longueur & des  côu- 

teaux  Je  ch  a fie  a filés  : votre  armée  & vos 
ne  peuvent  vous  défendre  ; il  faut 


céder. 
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La  voyez-vous  qui  retourne  à Paris , & qui 
dit  aux  bourgeois  : ah  ! malheureux  ! vous  allez 
être  exterminés.  J’ai  vu  ces  fuifles  ; ce  font  des 
diables  : les  h u (lards  font  des  antropophages. 
Il  y a une'  artillerie  formidable,  & j’ai  vu  les 
mis,  avec  le  fanais  on  fait  roue  ir  les  boulets: 
on  a caché  les  petits-fuifles  dans  les  carrières 
du  faux  bourg  Saint  Jacques  ; on  a miné  le  faux- 


-U-*»* 


. 23  ' . ■ V 

bourg  Saint-Germain  ; on  va  faire  fauter  la  ri- 
vière , 2c  mettre  h feu  à la  ville  : vous  ferez, 
tous  grillés  , noyés  , pourfendus  2e  emportés 
par  lea  boulets  de  canon.  Il  n’y  a que  M.  le 
marquis  de  la  Villette  qui  obtiendra  la  grâce  de 
n’etre  qu’empalé. 

Voyez- vous  le  bulle  de  M.  Necker  , 2e  celui 
de  M.  le  duc  d’Orléans  qu’on  promene  ; les  deux 
font  la  paire  : entendez  - vous  les  calomnies 
contre  un  bon  roi  & une  reine  charmante , & 
les  éloges  qu’on  donne  au  v il  ' écuyer  de  là 
boufonne  : entendez-vous  les  brigands  qui  crient  : 
Vive  Louis  XVII , & les  fots  qui  font  bien  con- 
tens  , & les  honnêtes  gens  qui  gémiiTent  & 
s’enfuient. 

Voyez-vous  comme  le  peuple  veut  faire  du 
premier  un  maire  du  palais , & du  fécond  , un 
protecteur.  Voyez  - vous  comme  les  bons  pa- 
triotes s’attroupent.  , 

Sixième  Changement, 

-y-  v . ' y ■ ' 

Montons  à l’hôtel-de- ville. 

Voyez- vous , meilleurs , mefdames , la  grande 
municipalité , compofée  de  MM.  les  ékCteurs , 
qui  n’ont  plus  rien  à élire  , qui  font  là  fans  favoh 
pourquoi.  Voyez- vous  ce  peuple  qui  eft  affem* 
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blë  à la  place  de  greve.  Voyez-voqs  ces  hommes 
qui  courent , qui  parlent  ^ qui  excitent  meilleurs 
les  piqulers  du  fauxbourg  Sainte  Antoine  & du 
fau  x bou  r g S a i n t-  M arçel . 

Voyez -vous  ce  peltillon  habillé  de  rouge  ^ 
qui  arrive  de  Verfailles  au  grand  galop  : gare, 
gare , & voilà  le  po&illon  qui  monte  à la  ville  , 
& qui  dit  aux  municipaux  : il  n’y  a pas  de  temps 
à perdre  ; il  faut  faire  arrêter  tous  les  arifto- 
crates , nobles  , prêtres , femmes  8c  hiles , §c  les 
mener  au  palaisuoyal. 

Voyez- vous  ces  municipaux  qui  lui  deman- 
dent comme  il  le  nomme  , 8c  s’il  s’appelle  Saint- 
Barthélemy  j qui  s’informent  quel  éft  celui  qui 
renvoie  , £e  il  ne  le  dira  pas  ; & voyez  - vous 
qu'il  Çu  habillé  comme  un  valet,  8c  qu’il  parle 
comme  un  gros  laonfieur. 

El  voyez-vous  Berthier  & Foulon  qu’on  amene; 
& voyez- vous  comme  d,e  braves  gens  qui  font 
là  animent  le  peuple  ; il  va  les  tuer  tout  de 
fuite  9 tout  de  fuite. 

Et  voyez-vous  comme  on  les  tue  , comme. on 
les  déchire  , comme  le  bon  peuple  eft  bien  con- 
tent , ce  les  braves  encore  plus.  On  porte  le 
cœur  de  Berthier  à l’hotel-de-ville  , & le  Fran- 
çois , tigre  5c  linge,  chanté  dans  la  place  de  greve  ; 
Il  n est  point  de  fêté  * quand  le  çœurnenest  pas , 

: . ■ > 
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Semieme  changement . 

Voyez-vous  Necker  le  fige.,  Necker  le  ver- 
tueux , Necker  ie  grand  homme  , Necker  le' 
dieu,  Necker  le  charlatan,  qui  revient  de  Suiffe, 
& qui  arrive  à l’hôtel-de-ville  : entendez-vous 
qu’il  demande  la  grâce  du  baron  de  Bezenval. 
Il  ne  fait  pas  que  quand  on  eft  allez  puifTant 
pour  obtenir  la  grâce  de  fon  ami  „ il  ne  faut  de- 
mander que  fon  jugement. 

V oyez  le  maire  qui  vient  d’arriver  de  la  lune , 
& les  elc&eurs  qui  fe  font  fait  municipaux  \ 
voyez-vous  tous  ces  habiles  gens  qui  fa  vent 
leur  pater  fur  le  bout  du  doigt.  Ils  s’écrient  : 
Fiat  voluntas  tua  , & sanctïficetur  notnen  tuum . 
Voyez-vous  le  minière  qui  fe  rengorge  , & qui 
s’en  va. 

Et  les  difhi&s  qui  s’affemblent , & qui  crient, 

qui  hurlent , & qui  raifonnent  comme  des 
di  ftriâs  : « point  de  grâce  , nous  ne  voulons 
» point  de  grâce  , ce  baron  eft  un  ariftocrate  ; 
» il  faut  qu’il  foin  jugé,  il  faut  qu’il  foit  pendu. 
» Necker  fe  mocque  de  nous  ; c’eft  un  autre 
» ariflocrate  ; qu’il  prenne  garde  à lui  , nous 
>>  poumons  bien  envoyer  ce  dieu  à la  lan- 
» terne  », 
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Et  voyez-vous  Neckerdans  la  confternation  : 

J J 

il  n’a  pas  réufli  ? il  eh  attéré , & depuis  ce  jour- 
là  , le  grand  homme  n’a  plus  été  qu’un  pauvre 
homme  : Sic  transit  aloria  mundi. 


Huitième  changement. 


Voyez  l’afîemblée  nationale  afïaillie  par  les 
femmes  & les  piquiers;  ils  fe  fâchent  contre  les 
gens  qui  ne  leur  difent  rien  , & fourient  au 
comte  de  Mirabeau  qui  fe  fâche  contr’eux. 

• ' ' "N  . ^ t ' ' , ' N ' . 

Neuvième  changement . 

Voyez  le  château  de  Verfailles , 8c  il  ef£  en- 
core nuit  ; & les  femmes  & les  piquiers  y pé- 
nètrent; Sc  voyez-vous  ce  garde-du-corps  qui 
eft  à la  porte  de  l’appartement  de  la  reine  ; & 
voyez-vous  comme  ils  le  frappent  à coups  de 
maffue  , comme  ils  l’abattent  , comme  ils  le 
traînent  pour  lui  couper  le  col  ; 6c  voyez-vous 
fon  camarade  qui  vient  à fon  fecours  , 6c  le 
peuple  qui  s’élance  fur  lui  9 qui  lui  arrache  fon 
moufquet , & lui  en  donne  un  coup  fur  la  tête  , 
£c  lui  enfonce  le  crâne. 

V ' 

Remarquez  bien  comme  la  porte  de  la  reine 


27 

efi  enfoncée , comme  les  femmes  & les  ama- 
zones percent  fon  lit  à coups  de  piques.,  & 
voyez  - vous  les  braves  gens  qui  fe  trouvent 
là , & qui  excitent  les  amazones.  Remarquez 
là-bas  cette  belle  femme  qui  s’enfuit  en  che- 
rnife  ; qui  fe  fauve  auprès  de  fon  e'pbux  ; 
elle  tremble  , mais  pour  fon  fils  ; elle  ne  tremble 
pas  pour  elle:  fon  regard  efi  encore  fier*  on 
reconnoît  encore  la  fille  de  Marie-Thérefe  & 
la  reine  des  Frànçoîs , &c  c’efi  fon  peuple  qui 
li  pourfuit  : <k  voyez- vous  M.  de  la  Fayette 
qui.  fait  femblant  de  -dormir  tranquillement 
dans  fon  lit  ; le  voyez- vous , il  ronfle  les  yeux 
ouverts. 

Frémiftez,  François;  voyez  votre  roi  qu’on 
entraîne  dans  fa  capitale  : Tes  gardes  font  dé- 
farmés , ils  marchent  à pied  au  milieu  de  leurs 
affailins  ; leurs  étendards  font  renverfés  : un  train 
d’artillerie  précédé  fa  voiture  , un  autre  la  fuit 
des  femmes,  ivres  de  liqueurs  fortes  & dejang, 
font  à cheval  fur  les  canons  ; une  nombreufe 
cavalerie  ferme  la  marche  ; la  figure  du  mo- 
narque porte  l’empreinte  de  fon  caraftere  > 
elle  efi  l’emblème  de  fon  àme  , elle  efi  calme 
& bonne  ; s’il  gémit  , c’efi  fur  l’égarement 
momentané  de  fon  malheureux  peuple:  fon 
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augure  compagne  , fupéri'eure  aux  événements 
femble  les  maîtrifer  par  fon  courage. 

Et  leur  plus  jeune  fils  à qui  les  deftinées 
Àvoient  à peine  encore  accorde  quatre  années , 

Trop  capable  déjà  de  fen tir  fon  malheur. 

Fut  aux  murs  de  Paris  conduit  avec  fa  fœur. 

'T  ' • 

Et  voilà  le  roi  & fa  famille  prifonniers  dans 
la  bonne  ville  de  Paris;  fi  je  pouvois  les  en  tirer, 
ils  n’y  feroient  pas  long-tems  : pafifons  à quelque 
chofe  de  plus  gai.  ** . ' ' , 

Dixième  changement . 

.1  - . " • ' "\  ' ' . ‘ . 

Vous  allez  voir  ce  que  vous  eîlez  voir.  Re- 
marquez-vous ce  héros  de  l’autre  monde , le 
grand  la  F.  . . . e * le  futur  connétable  , recon- 
noiffez  » le  à fa  longue  figure  * à fa  mine  blême 
à fon  col  roide.  On  lit  fon  cara&ere  dans  fes 
yeux,  dans  fes  traits.  Ce  guerrier  municipal 
a la  phÿfionomie  d’un  mouton  ; le  voyez- vous 
haranguer  fon  armée. 

>>  Citoyens  - foldats  & foldats  - citoyens  con- 
quérans  de  Verfailles  , héros  de  la  liberté  , & 
pour  tout  dire  enfin  , fiers  enfans  de  Pans , 
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tremblez  , tremblez  toujours  9 la  crainte  eft  le 
•falut  des  armées  : vous  êtes  plus  de  trente  mille 
vous  avez  cent  pièces  de  canons;  vous  ne  voyez 
point  d’ennemis  ; n’importe  , tremblez  toujours  , 
l’odieux  aristocrate  habite  dans  vos  murs  ; fa  tête 
jadis  altiere  , fe  courbe  devant  vous  ; mais  d’un 
inftant  à l’autre  , elle  peut  fe  relever  : fongez  à 
cette  foule  ennemie  de  courtifans  6c  de  confeil- 
lers,  de  prêtres  6c  denones^  de  moines  6c  de 
chanoines , ils  confpirent  contre  vous  dans  l’om- 
bre du  myftere.  Voyez-les , voyez  vos  farouches 
ennemis,  pour  vous  mieux  attraper  , incendiant' 
leurs  châteaux  , tremblez  donc  ; 6c  fi  ce  n’efl 
pour  vous  , tremblez  du  moins  pour  moi.,  ma 
mort  eft  arrêtée.  Une  main  homicide,  Favras , 
avec  cent  louis , le  traître  s’en  allait  marchandant 
une  main  parricide  ; j’allois  périr  , quand  l'hon- 
nête Morel  6c  le  grand  Turcati  ont  préfervé  mes 
jours.  Si  le  fort  m’évita  de  périr  par  Favras , peut- 
être  il  me  réferve  de  finir  comme  lai  ; fi  ce 
malheur  arrive,  fi  je  dois  fuccomber,  on  vous 
préfentera  ma  chemife  fanglante  6c  mon  pour- 
point percfé  ». 

Vous  pleurez  , chers  amis , ah  ! calmez  vos 
douleurs,  féchez,  fééhez  vos  larmes  î j’ai  fait 
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mon  teflamenî  ; j’ai  nommé  le  héros  qui  cîoit 
me  fuccéder.  Je  ne  vous  oublie  pas  , je  vous 
légué  mes  craintes , mes  frayeurs  perpétuelles  ; 
c’efl  le  plus  beau  préfent  que  je  puiffe  vous 
faire  ». 

, 

» Oui , mes  enfans , oui , mes  braves  foldats  , 
il  faut  trembler -,  il  faut  trembler,  il  faut  trem- 
bler toujours  ».  Voyez , meffieurs , ce  nombreux 
auditoire  , & les  bourgeois  qui  pleurent , Sc  les 
foldats  qui  rient. 

Crv^îeme  changement. 

Voyez  - vous  ce  grand  homme  inftruifant  fes 
officiers  dans  cet  art  de  la  guerre  , qu’ils  ne 

O 1 

pratiqueront  pas.  Voyez  - le  , il  leur  explique  la 
machine  de  Guiilotin.  - •_ 


Douzième  changement 

t ' 

Voyez  notre  héros  dans  les  champs-élyfées  ; 
deux  cents  foldats  audacieux  infurgens  préten- 
dent à la  médaille  ; il  le  fait,  il  fe  hâte  : les  difpo- 

litions  font  faites , les  ordres  font  donnés. 

-»  ' . ~ ■ ...  . ' ■ 

Quatre  mille  fantaiïins  & mille  cavaliers  ont 
entourés  deux  cents  hommes  fans  armes  : les 
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efcadrons  s’ébranlent  ; on  voit  éclater  fur  leur 
font  & l’amour  de  la  paix  <k  l'horreur  des  com- 
bats. Ils  partent  cependant , ils  volent  aux  dan- 
gers : les  ennemis  lont  à genoux  pour  demander 
Quartier  : on  les  prend  : le  général  commande , 

a « I J CD  * 

ils  font  déshabillés  ; & le  cul  prefque  nud  ils 
font  tous  enchaînés.  Les  vainqueurs  tnomphans 
les  mènent  à Saint- Denis. 

Treizième  changement* 

t / • ' 

Voyez- vous  meilleurs  les  députés , les  voyez- 
vous  qui  tiennent  la  carte  de  la  France,  & qui 
la  déchirent  par  petits  morceaux  , & qui  écri- 
vent délias:  De  pane  me  ns  , dïsnicts  * cantons ; 
& c’elr  ai nll qu’on  régénéré  un  royaume*  en  le' 
mettant  en  pièces. 

Quatorzième  changement . 

Et  voyez-vous  les  oifeaux  auxquels  on  a per- 
mis deVe  promener  fur  les  bâtons  de  leur  voliere. 
Voyez  le  roi  & la  reine  qui  vent  à Notre-Dame, 
aux  enfans  - trouvés  , à Saint-Germain-de-l’Au- 
xerrois,  au  fauxbourg  Saint  - Antoine  : mais  ils 

O 7 

font  b: en  veillés  : les  éperviers  font  autour  de  la 
cage  ; regardez -les,  ils  ne  les  perdent  pas  de  vue. 
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Quinzième  changement , v 

Faites  attention  à ce  grand  jour  du  4 fé- 
vrier ; voyez  le  roi  qui  fe  rend  à la  falle  du 
manege»  pour  époufer  la  conilitution  ; il  faut 
efpérer  que  l’affemblée  prononcera  bientôt  le 
divorce  ; écoutez  fon  difcours.  Le  langage  am- 
bigu du  Genevois  Necker  , pouvoit  - il  con- 
venir à la  bouche  vertueufè  du  monarque 
François.  Regardez  les  députés , leurs  fentimens 
fe  peignent  fur  leurs  phylionomies  ; les  uns 
frémiffent  de  rage  , les  autres  pleurent  , le 
grand  nombre  applaudit  , Sc  le  roi  fort  , & 
l’on  fe  met  à jurer , & l’on  admet  au  ferment 
les  femmes  „ les  écoliers  , les  moines  , les 
foldats , les  religieufes , & c’ed  une  maladie  qui 

gagne  les  diflricls , & toutes  les  mains  font  en 
aélion  ; mettez  les  vôtres  dans  vos  poches  ; car 
il  n’y  a pas  de  fûreté. 

■ Selrjeme  changement. 

Et  voyez  la  prpceüion  de  l’affemblée  natio- 
nale du  14  Février.  C’eft  la  fécondé , elle  efl 
un  peu  différente  de  la  première;  plus  de  pa- 
naches » 

■ri  - - ■ : ' ; ;■ 
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nadies  , plus  d’or  , plus  de  pourpre,  tout  le 
monde  eff  deshabillé.  C'elt  l’effet  de  la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme  ; ils  font  tous  égaux. 
Robefpierre  eff  l’égal  du  chevalier  de  BoufHers  , 
comme  Bouche  l’eft  de  l’anus  ; on  ne  les  applau- 
dit pas  , & ils  en  enragent:  on  fe  contente  de  les 
admirer  ; ils  vont  encore  jurer  à Notre-Dame. 

Ils  auront  beau  multiplier  leurs  juremens  , la 
femme  n’équivaudra  jamais,  à celle  des  juremens 
qu’on  fait  contr’eux. 

» 

/ x ; , 

Dix- septième  changement . 

Je  vais  vous  donner  une  repréfentation  de 
l’affemblée  nationale.  Admirez  la  dignité  de 
cette  auguffe  affemblée.  Voyez-vous  M.  Def- 
meuniers,  décrétant , après  une  longue  difeuf-  ' 
iîon , qu’on  ouvrira  une  fenêtre.  Ceux  qui  ont 
froid  demandent  la  queffion  préalable  : d’autres 
qui  veulent  qu’on  n’en  ouvre  que  la  moitié  , 
réclament  la  divifion/  Voyez , à la  même  place , 
M.  Rabaud  annonçant  à l’affemblée  qu’il  a 
écrit  un  petit  billet  à M.  le  garde  des  sceaux  ^ 

& après  une  épreuve  douteufe , difant  quil 
va  j ecommencer  V opération.  Regardez  le  côté 
des  noirs  , des  ariffocrates  „ des  royaiiftes  * 

C ’ 
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éoumant  de  rage  , parce  que  Moquent  géné- 
ral Lameth  occupe  la  tribune.  Confidérez  le 
côté  des  baïs , des  enragés , des  républicains 
qui  applaudit  Voyez  mademoifelle  Théroigne 
de  Méricourt  , occupant  la  place  d’honaeur 
à la  barre.  Regardez  les  tribunes  fans  billets , 
qui  gagnent  leur  quarante  fols  en  applaudiffant 
& huant  tour  à tour  ; confidérez  la  tribune 
de  fuppléans , qui  eft  aufîi  enragée  que  le  côté 
gauche.  Ils  font  bien  doublés  du  même , comme 
l’habit  de  l’Avocat  Patelin.  Entendez-vous  un 
député  Auvergnat  , qui  dit  que  V insurrection 
est  le  plus  saint  des  devoirs  ; un  député  Cham- 
penois qui  foutient  que  V inquisition  est  le  pre- 
mier des  actes  de  justice  ; c’eft  le  même  qui  a 
avancé  que  les  troupes  n’étoient  autre  chofe 
que  des  brigands  ; il  eft  toujours  énergique. 
Entendez-vous  ce  député  Nantois  qui  dit  qu'en- 
voyer des  troupes  contre  ceux  qui  dévastent  & 
brûlent  9 c'est  envoyer  des  assassins  contre  des 
assassins  ; & ce  député  Limoufin  qui  dit  que 
le  roi  n'est  pas  libre . On  fe  fâche  tout  de  bon 
contre  celui-là  ; c’eft  qu’il  a dit  la  vérité  , & 
que  toute  vérité  n’eft  pas  bonne  à dire.  Ecou- 
tez une  difpute  importante  , la  moitié  de  la 
falle  dit  & , l’autre  dit  ou , & ils  font  prêts 
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â en  venir  aux  mains  pour  la  différence  de  la 
copulative  à la  conjonftive  ; c’eft  la  fcene  de 
Fig  aro  j cela  coûte  cependant  40  mille  francs 
par  jour  ; on  eût  mieux  fait  de  donner  Tentre- 
piife  à forfait , il  eût  eu  plus  de  gain  qu’à  la 
journée. 

Je  ne  vous  mene  point  aux  répétitions  de  l’af- 
femblée  nationale  , aux  Jacobins , à la  rue  baffe 
du  Rempart,  aux  impartiaux  ; vous  pouvez  vous 
donner  ce  petit  plailir  en  nature. 

J'ai  g^rdé  tout  ce  que  j’avois  de  plus  beau 

pour  la  fin;  foyez  toute  oreille. 

V'  . ' ' ‘ • M V.  -s'  V ' ..  ■ J- 

Dix-huitieme  changement. 


Voyez  madame  l’ambaffadrice  qui  attend  fon 
mari  ; cJefi  édifiant. 

■/  ' u ‘ - 1 - ( ' - . 

>-  ' ' ' \ . 

Die  6 Janetta 

. " - j,  /-■ 

Voles  te  loga  larirette  , bis. 

Nani  ma  maire 

Me  voli  marida  larirette  , bis.  &c. 

La  voilà  en  tête-à-tête  avec  lui  ; c’efl  du 
neuf. 
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Cela  demande  urne  explication.  L’epoux  a 
conçu  des  foupçons  il  eft  le  fttul  qui  en  foit  là. 
Voyez  laSémiramis  moderne  qui  prend  un  main- 
tien majeiîueux.  Voici  ce  qu’elle  dit  à Ton  époux 
avec  une  dignité  connue  : « Lorfque  je  vous  ai 
donné  la  main,  M. , je  vous  ai  dit  que  je  ne  me 
cioyoïs  pas  à l’abri  d’une  foibleffe  ; mais  je  vous 
ai  donné  ma  parole  que  le  jour  où  j’aurois  le 
bü.nkeur  de  faillir  , vous  n’auriez  plus  aucun  droit 
iur  moi.  Eh  bien,  Moniteur ^ vous  cormoifiez 
tout  ce  que  vaut  ma  parole  , foyez  donc  fur 
de  moi  9 car  je  vous  permets  de  m approcher  ». 
L’époux  relie  convaincu  : tirons  le  rideau  la 
farce  eü  jouée  ; quelle  diable  de  fantaihe.  De 
mauvais  planans  dirent  que  c’eff  une  envie  de 
femme  greffe  : effectivement  la  voilà  groffe. 
Voyez-la  , meilleurs  , fon  corfet  elf  élargi. 
Qu’oit- ce  qu’il  y a de  clair  dans  tout  cela  , 
madame  l’ambaffadnce  ? On  ignore  le  fexe  de 
Lenfant  & le  non  du  pere.  La  voilà  qui  con- 
fulte  une  magicienne  , pour  connoître  le  pere 
de  cet  enfant  chéri  ; car  elle  a lu  dans  les 
naturalises , qu’elle  a beaucoup  étudiés , qu’un 
enfant  ne  pouvoir  avoir  qu’un  pere.  Eli  - ce 

B e ? Il  ferôit  un  monitre.  Seroit-ce  S....r?  Il 

auroit  de  l’efprit  , mais  peu  de  force.  Louis 
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affez  qu’il  fût  de  il  fereit  de  jolis  vers  9 

mais  il  ferait  impartial.  Le  prélat  d’At...n  m’au- 

roit-il  embâté  d’un  agioteur  , ou  M u d’un 

petit  âne  de  M i ? La  magicienne  y perd  fon 

latin.  L’enfant  viendra  , & il  fera  celui  de  la  na- 
tion, c’eft  la  plus  belle  & la  plus  fûre  généalogie 
à laquelle  il  puifïe  prétendre. 

Admirez  le  bonheur  de  fa  mere;  en  ce  fiecle  , 
où  les  vœux  , les  fermens,  les  paroles  ont  été  dé- 
clarés de  nulle  valeur , elle  efl  la  feule  qui  foit 
reftée  inviolable. 

Me  voilà  au  bout  de  mon  rolet;  je  ne  pou- 
vois  mieux  finir  ma  lanterne  magique. 

Finis  honorabilis  3 honorabile  coronat  opus . 

C’efl  encore  du  latin  qui  m’a  été  expliqué  par 
mon  oncle. 

Est  modus  in  rebus  * dit  le  grand  Ifocrate , 

c est-a-dire  * en  latin  j nous  aimons  qu  on  nous 

. : . i ~ ' I 

grate . 

Je'n’ai  pas  mal  flatté  mon  monde,  & fi  ma 
lanterne  n’eft  pas  celle  qui  éleve  les  arifiocrates , 
c’efl  au  moins  celle  qui  immortalife  les  démo- 
crates : l’une  vaut  bien  l’autre. 

En  recommençant  vous  en  verrez  tout  autant  : 
vous  ne  vous  en  fouciez  pas  , ni  moi  non  plus; 
ma  poitrine  eft  aûfli  fêlée  que  vos  oreilles.  ■ 
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Un  verre  de  firop , garçon. 

Je  ne  ferai  point  danfer  aujourd’hui  la  char- 
mante Catin , fes  refforts  font  démontés  ; elle 
eft  comme  mefdames  du  B...g,  d’A...g  & autres , 
elle  s’eft  donné  trop  de  mouvement  pqur  la  ré- 
volution. 

Ce  fera  pour  une  autre  fois. 


k 
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LANTERNE 


% 


MAGIQUE  NATIONALE, 


La  voici,  la  voilà, Messieurs  et  dames, cette 
Lanterne  magique  nationale,  piece  curieuse  s’il  en 
lut  jamais  et  qui  a si  bien  su  vous  plaire*  Y ous  avez 
vu  les  phénomènes  de  ialiberté,les  grands  prodiges 


de  la  révolution,  le  despotisme  étouffé  parla- 


ristocratie,  les  aristocrates  pendus  par  de  nou- 
veaux despotes  ; vous  avez  vu  la  Nation  se  fai- 
sant justice  de  ses  tyrans  ; vous  avez  vu  les 


guerriers  citoyens  , les  citoyens  guerriers  , les 


césars  des  faubourgs  , les  héros  de  la  Bastille,  les 


héros  du  port  au  blé,  de  la  halle,  de 
et  de  St.  antoine  ; vous  avez  vu  le 


marcel 

eilleux 


Ne...r,  Ne...r  le  patriote,  le  ministre  adoré  ; vous 
avez  vu  le  naziilard  Ba...ly  , le  général  l’invin- 
cible la  Fa....e  , et  madame  l’Ambassadrice  , et 
madame  la  Mairesse  , et  madame  la  Générale  , 
et  la  Présidente  Théroigne  ( i ) de  Méricourt, 


(i)  C<p:te  héroïne  constitutionnelle.  , est  présidente  du 
célébré  club  des  droits  de  Vhojnme , établi  rue  du  pâ^ai 
saint  germain. 
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et  le  bas  duc  d’Orléans,  et  Target,  et  Mirabeau 
et  tous  les  autres  honnêtes  gens  du  Manège. 

Prcsintementé  vous  allez  voir  ce  que  vous 
si’avez  jamais  vu , ce  qui  fera  l’admiration  de 
toute  l’europe.  Voyez  vous  1 q gros  frere  donnant 
cent  louis  au  pauvre  Favras  pour  la  délivrance 
d’un  illustre  prisonnier.  Ne  craignez  rien  lui 
dit-il , enrôlez  , corrompez  des  soldats  , j’ai  le 
bras  long , et  vous  sauverai  de  tout  danger:  ar- 
rachez mon  frere  de  sa  prison , et  votre  fortune 
est  faite,  et  l’armée  Bleue  verra  beau  jeu.  Voyez 
cet  agent  infortuné  du  plus  coupable  des  hommes 
s’agiter  de  cent  façons  pour  servir  son  roi. 
Voyez -le  s’épancher  dans  le  sein  de  Turcati 
et  de  Morel.  Ces  deux  traîtres  rêvent  pendant 
quinze  jours  à la  maniéré  dont  ils  coloreront 
l’attentat  dont  on  leur  fait  confidence  ils  arrivent 
chez  la  r à....e  : combien  avez  vous  promis  de 
récompense  à celui  qui  dénonceroit  un  forfait 
aristocratique  ? — mille  louis  — c’est  trop  peu, 
notre  général  ; et  à celui  qui  sauveroit  la  vie 
d’un  brave  guerrier  , tel  que  vous  — oh  ! un  tel 
service  n’a  pas  de  prix,  mais  on  pourroit  compter 
sur  une  forte  somme  — Comptez  nous  vos  louis, 

nous  sommes  chargés  de  vous  donner  la  mort. 

( 

/ * I 

Voye*  l’invincible  héros  s’évanouissant  de 


s 

bravoure  , plxis  revenant  à lui  et  tombant  aux 
genoux  des  délateurs,  leur  demandant  grâce 
et  leur  donnant  sa  bourse.  Voyez  vous  une 
horde  d’alguasils  bleus  enfoncer  les  portes  de 
la  maison  Favras  , le  traîner  dans  un  cachot 
ténébreux , ameuter  autour  du  châtelet  toute  la 
populace  de  la  capitale  , afin  de  rendre  sa  mort 
inévitable  , puisque  la  Nation  la  demande. 
Voyez  le  gros  frere , monter  dans  son  carrosse 
à huit  chevaux,  mettre  dans  sa  poche  un  très-plat 
discours  delà  composition  de  l’académicien  Suard; 
il  arrive  au  capitole  municipal , voyez  le  mino- 
taure  St.  Merri , céder  la  présidence  delà  commu- 
ne, à l’ex-président  de  la  Noblesse  (i)  : voyez  com- 
me le  gros  frere  harangue  la  Nation  : voyez  comme 
la  Nation  harangue  le  gros  frere;  je  suis  innocent  du 
crime  dont  on  m’accuse , s’écrie-t-il , etâfracun  ré- 
pété, il  est  innocent , il  est  innocent.  Vive  le  gros 
frere  ! — Il  est  vrai , continue-t-il , que  le  cou- 
pable a été  attaché  à ma  royale  et  citoyenne  per- 
sonne , que  je  l’ai  aimé,  qu’il  m’avoit  inspiré 
assez  de  confiance,  pour  que  j’aie  livré  en  ses 


(i)  Le  gros  frere  avoit  été  président  de  la  cbamb 
de  la  noblesse  à l’assemblée  des  notables.' 
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mains  cinq  à six  millions  dont  il  m’a  dit  avoir 
besoin  , mais  comme  il  est  nécessaire  que  je 
le  renie,  je  déclare,  je  jure  sur  l’autel  de  la  patrie, 
que  je  ne  connois  pas  le  coupable  ; et  k com- 
mune de  crier  , brave  homme  , brave  homme  , 
vive  le  gros  Jrere  ! 

Le  voilà  qu’il  descent  du  capitole  , il  monte 
dans  son  char  triomphant  ; quel  est  cet  homme 
enrubanné  de  rouge  , de  verd  et  de  bleu  qui 
lui  parle  à l’oreille  , il  le  quitte , il  court  à 
grand  pas;  ç’est  le  vertueux  comte  de  laGh....e 
qui  vole  aux  prisons  du  châtelet . . il  arrive;  rac  , 
rac , rac , le  voilà  entré  de  la  part  du  gtosfrere , 
et  du  Sr.  Cromot  de  Eoucy , je  veux  parler  ciFavras . 
Montez  à St.  Charles — Bonjour,  monsieur, 
voilà  cinq  cens  louis  d’or  pour  vous  aider  à 
supporter  les  ennuis  de  votre  prison , dans 
huit  jours  vos  liens  seront  rompus  , mais  du 
silence  , un  secret  inviolable , soyez  muet , il  y 
va  de  la  vie  ; en  vous  comportant  ainsi,  comp- 
tez sur  la  reconnoissance  du  gros-  frere  , cent 
mille  écus  et  un  régiment . . un  régiment  et  cent 
mille  écus , tel  est  le  prix  de  votre  discrétion. 
Le  malheureux  donnera  dans  le  panneau. 
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Vingtième  changement . 

La  dans  un  coin  tout  rempli  d’ordures  , vous 
appercevez  le  fameux  comité  des  recherches, 
voyez  le  pâtissier  Brissot  , honorable  juge  de 
ce  tribunal  , additionnant  les  tonneaux  de  sang 
qu  avoient  épargné  le  zele  des  courageux  Morel 
et  Turcati.  \ oyez  - le  tremper  sa  plume  veni- 
meuse dansle  fiel  d’une  vipere...  Déjà  il  voit  dans 
l’effervescence  d’un  zele  trop  e:tcusable  dans 
un  françois  , le  plus  noir  des  attentats.  Ce  ne 
sont  plus  les  chaînes  d’un  monarque  adoré  , 
rompues  , cest  Ba y,  Nec....r  et Laf....e  assas- 

sinés. Déjà  les  flots  de  sang  grossissent  les 
fleuves , et  la  seine  est  couverte  de  cadavres 
patriotiques  ; l’épée  de  connétable  passe  des 
mains  invaincues,  de  la.F..e,  dans  celles  du  héros 
de'  la  Grenade  ; et  c’est  d’après  ce  tableau  ef- 
frayant, que  Garan  de  Coulon  et  Brissot  livrent 
le  trésor  national  à la  discrétion  des  deux  dénon- 
ciateurs, et  ordonnent  au  tribunal  de  la  nation, 
à l’incorruptible  châtelet  , de  livrer  incessam- 
ment Favras  à M.  Samson  , ou  à la  nation  des 
fauxbourgs. 


i 


|! 


§ 

Vingt-unieme  changement . 

Faites  bien  attention  à ce  morceau  3 mes- 
sieurs et  dames  ? c’est  le  passage  le  plus  mémo- 
rable de  votre  histoire  ; voyez  l’integre  Mâ- 
choire (i)de  Villefort  conférer  secrètement  avec 
linpertubablc  Flandre  de  Brunville . Entendez  les 
cris  d’une  horde  de  héros^qui  pour  quarante  sols 
par  jour  3 demandent  à grands  cris  la  mort  du 
prétendu  parricide.,.,  V oyez  sur  cette  table 
noire  ce  gros  porte-feuille  rouge  ; eh  ! bien  il 
renferme  cinq  cent  billets  noirs  de  la  caisse 
d’escompte  ; le  porte-feuille  est  scellé  d’une 
bande  de  papier  portant  ces  mots:  ^ juges  incor- 
ruptibles 3 ceci  est  à vous  si  Favras  est  envoyé 
sans  délais  au  supplice. 

Vingt-deuxieme  changement. 

' 1 J G 

' 

Ici  vous  voyez  trente  témoins  entendus  pour 
la  forme , qui  déposent  à la  décharge  entière  de 
l’accusé.  Turcati  et  Morel  seuls  9 jaloux  de  mé- 
riter la  récompense  promise  à la  délation  5 disons 
même  à la  calomnie  ? ces  honnêtes  citoyens  seuls  , 
dis-je  3 trouvent  un  crime  dans  Favras;  sa  mort 
est  nécessaire  au  repos  du  gros  frere  5 au  repos 


(i)  Lisez  Bachois« 

du 
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du  roi  Sylvain , et  du  général  La.»f..'e,  quil  meure  * 
mais  qu’il  croie  jusqua  son  dernier  soupir  qu’on 
le  sauvera  du  trépas;  qu’il  emporte  avec  lui  le 
fatal  secret , et  l'état  est  sauvé , et  vive  le  gros 
frere. 

Vingt-  tro  isiem  e ck  angem  ent. 

Attention  , Messieurs  et  dames  , attention'; 
vous  voyez  cet  homme  rouge  , bigarré  de  blanc  ; 
c’est  un  page  du  gros  frere  ; il  vient  verser  un 
baume  consolateur  dans  lame  affaissée  de  l’in- 
fortunée victime  ; il  lui  remet  un  billet  : cc  Vous 
os  ne  mourrez  pas.  Monsieur , je  le  jure  sur  mes 
33  rubans ; en  vain,  on  vous  traînera  au  sup- 
33  piîce;  les  conquérans  de  la  liberté,  la  nation 
33  est  payée  pour  vous  sauver;  soyez  muet,  je 

33  réponds  de  votre  vie.  33  Signé , le  gros  frere . 
Remettez  mon  billet  au  porteur. 

1 1 . 

Déjà  la  fatale  charette  attend  dans  la  cour; 
la  croix , symbole  auguste  de  l’honneur , est  arra- 
chée du  sein  de  la  victime,  par  une  main  sacri- 
lège , la  torche  sinistre  brûle , Favras  monte  au 
gibet;  une  populace  féroce  applaudit  à cet  hor- 
rible spectacle , Favras  n’est  plus , Dieu  soit  loué! 
s’écrie  le  gros  frere . 

y I ' . 

Ah!  maman  que  je  l’ai  échappé' belle! 
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Maïs  tirons  le  rideau  sur  cêtte  époque  flétris- 
sante , et  montons  a U capitole  municipal. 

Z7! ingt- quatrième  changement . 

Voyez  tous  ces  législateurs  forains,  ces  ci- 
toyens d’un  jour,  jouer  les  aristocrates,  déjouer 
les  entreprises  des  districts , s’agiter  de  cent  façons 
différentes  , pour  assurer  de  prix  du  sel  natio- 
nal, déterminer  le  costume  des  acteurs  de  théâtre, 
âvec  la  même  gravité  que  le  vé:o , le  pouvoir 
exécutif  et  les  droits  de  V homme.  Voyez  les  soi- 
xante républiques , heurter  de  front  la  métro» 
pôle  , et  la  métropole  déjouer  é»  jurant  les 
efforts  et  les  arrêts  de  soixante  Républiques . 

k 4*  ' ...  i • ; '■/  ~.y. ri?  ■ ' 

V ingt-cinqiàeme  changement . 

Mais  quel  est  cette  fanfare  ! quels  son  s guer- 
riers se  font  entendre , tambours  , fifFres  , tym- 
balles , clarinettes  et  bassons!  quels  sont  ces 
hommes  noirs,  en  cheveux  longs,  en  cheveux 
courts,  en  perruques  rondes,  en  perruques  car- 
rées ; M.  le  général  et  Madame  la  générale 
marchent  à leur  tête.  N’appercevez-vous  pas  dans 
le  lointain  une  effigie  ignoble , allongée.  . . . 
G’est  un  buste  en  marbre  ; reconnoissez  Tau- 
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guste  personnage  qu’elle  représente  ? c’est  le  roi 
Sylvain , ce  Sylvain  si  renommé si  universel- 
lement connu  par  son  adresse  au  jeu  de  paulme  , 
où  il  enfanta  la  constitution...  Admirez  le  talent 
de  l’artiste  ; comme  il  a rendu  cet  air  ébêté  * 
ce  front  orgueilleux;  mais  chut;  je  le  vois  qu’il 
s’avance;  précédé  d’un  peloton  de  ses  gardes  ; 

« Montmartre  n est  plus  là  liant , elle  est  toute  où 
» je  suis.  » 

) f 

Le  modeste  souverain  vient  jouir  en  per- 
sonne du  triomphe  de  son  image  adorée  ; son 
char  s’arrête  3 le  tambour  bat  aux  champs  ; il 
entre  au  capitole,  et  les  flatteurs  d’applaudir.... 
Le  buste  est  placé  à côté  de  celui  de  Louis  XVI3 
son  prisonnier  3 et  en  regard  de  l’effigie  de  son 
collègue  en  régence  «,  le  héros  Américain. 

Vingt- sixiem e ch angement . 

Descendons  du  capitole  , traversons  la  place 
d’armes 3 le  quai  de  la  mégisserie,  nous  voilà 
arrivés  au  Louvre;  voyez-vous  ce  magnifique 
édifice?  eh  bien!  Henri  IV  y respire  encore; 
non  pas  Henri  IV,  vainqueur  de  Mayenne  et  des 
superbes  Guises;  mais  Henri , délaissé , méconnu* 
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méprisé , esclave  d'une  horde  de  brigands.  Entrez 
dans  ce  jardin  pompeux,  dans  ce  chef-d’œuvre 
de  1 immortel  le  Nôtre . Voyez -vous  un  gros 
papa  de  bonne  mine,,  appuyé  sur  cettè  croisée, 
triste , rêveur  , et  dissipant  ses  soucis  poignans 
à prendre  des  mouches  au  vol,  eh  bien!  c’est 
ce  Henri , si  chéri  de  tous  les  honnêtes  gens;  il 
n’est  plus  environné  de  la  majesté  royale  ; plus 
d’or  sur  ses  habits,  plus  de  galons,  plus  de  bro- 
deries; il  en  faut  tant  pour  l’armée  nouvelle.... 
Passons,  car  je  sens  que  je  souffre  presque  autant 
que  ce  bon  roi. 

Vingt- septième  changement . 

V" qus  appercevez  à travers  ces  arbres  touffus 
un  toit  couvert  d’ardoise  et  hérissé  de  tuyaux 
de  bronze,,  reconnoissez  le  temple  vénérable, 
que  vous  avez  vu  au  dix-septieme  changement 
de  ma  lanterne  magique . Vous  avez  vu  les  aris- 
tocrates et  les  Enragés  , les  Noirs  et  les  Bais, 
le  coin  du  Palais-Royal  et  le  coin  du  Louvre , 
le  général  Lameth  à la  tribune  , M,Ie-  Théroigne 
de  Méricourt  à la  barre , cette  célébré  répur 
hlicaine  me  rappelle  un  petit  couplet  que  chantoit, 
il  y a quelques  jours  , un  infâme  aristocrate  ; le 
voici  : - 
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Air  , do.  Joconde . 

Qui  11’akneroit  point  Populus  , 

Ali  ! c’est  un  si  brave  homme  ! 

Bien  différent  des  gens  en  us  , 

Dont  la  science  assomme  ; 

Il  a pour  lui  comme  d 'Autun, 

Amour  de  la  Commune  , 

Savoir  modeste,  esprit  commun, 

Et  maîtresse  commune. 

C’est  la  respectable  citoyenne  Theroigne  de 
Méricourt , que  calomnioit  ainsi  l’aristocrate. 
Vous  riez , Messieurs  et  Dames , j’en  suis  fâ- 
ché , car  je  n’aime  point  les  medisans  , ni  les 
mocqueurs. 

P rés  entame ntè , placez-vous  à la  tribune,  au 
milieu  de  nos  applaudis  s eur s aux  40  sols.  Voyez  à 
la  barre  3 le  parlement  de  Rennes,  les  ministres, 
le  parlement  de  Bordeaux.  Remarquez  la  con- 
tenance fiere  de  ces  hommes  contents  d’avoir 
fait  leur  devoir.  Voyez  les  iorcenés  du  bon  coin  y 
hérisser  leurs  chevelures  effrayantes  , lancer  des 
regards  de  feu  sur  des  hommes  dont  la  probité 
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les  indigne  et  les  épouvante.  Voyez  Despréméniî 
jurer  à la  barre  qu’il  adhéré  à tout  cè  qu’on 
fait  les  parlemens,  et  demander  grâce  pour  le 
président  Menou,  en  ajoutant,  pardonnez-lui , 
Messieurs  , il  radote . Voyez  comme  les  Bais  se 
redressent  insolemment  en  entendant  cette 
dure  vérité.  Vous  voyez  le  Minautore  ( 1)  de- 
mander la  punition  exemplaire  de  Despréméniî . 
Voyez  les  Noirs  qui  demandent  hautement  que 
Mirabeau  soit  mis  à l’ordre  , et  le  courageux  Ca- 
zalé s , qui  menace  l’orateur  fougueux  de  l’y  rap- 
peler à coup  de  bâton. 


Vingt-huitieme  changement . 

Voyez  les  célébrés  Asnon , Lameth,  la  sage- 
femme  d’ Aiguillon  et  la  maman  Target,  accou- 
chant en  plein  manège  delà  constitution . Voyez 
comme  les  noirs  crachent  au  visage  de  la  petite 
morveuse  ; voyez  comme  les  hais  la  chatouil- 
lent pour  exciter  son  sourire,  et  jurent  de  l’é- 
lever sagement  et  vierge . Voyez-vous  ces  phy- 
sionomies patibulaires , ces  pelotons  de  forcenés 


( 1 ) Mirabeau  l’aîné. 
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armés  de  triques,  et  montrant  un  poing  mena- 
çant à un  autre  peloton  opposé  ? ce  sont  les 
enragés,  qui  présentent  le  pistolet  aux  aristo* 
craies . Ceux-ci,  quoiqu’inférieurs  en  nombre  ? 
n’ont  pas  moins  de  courage.  Le  combat  est  prêt 
d’être  engagé:  à la  garde!  au  district!  à la 
garde  ! Mirabeau , accoutumé  au  meurtre , se 
précipite,  sur  un  adversaire  sans  armes;  c’en  est 
fait ....  Mais ...  où  fuit  ce  valeureux  cham- 
pion ? Aur oit-il  vaincu  ? non  ; la  fermeté  de 
Maury  le  déconcerte , et  il  s’éloigne  d’un  ennemi 
qu’il  faut  combattre ....  selon  son  usage . 

Vingt  - neuvième  changement . 

Voici  le  roi  Sylvain , qui  vient  sauver  l’em- 
pire. ce  Je  sais,  dit-il,  que  vous  allez  faire  ban- 
queroute ; je  le  sais , car  j’ai  parmi  vous  des 
espions,  par  qui  je  sais  tout.  Il  est  vrai  que  je 
les  paie  un  peu  cher.  Je  viens  en  conséquence 
vous  tirer  d’un  embarras  qui  fait  triompher  les 
aristocrates.  Donnez-moi  tous  les  biens  pos- 
sédés par  les  ecclésiastiques,  et  je  vous  fais  dé- 
livrer au  même  instant  par  le  sieur  Boulanger , 
mon  papetier  , une  cuvée  de  petits  chiffons 
auxquels  je  donnerai  la  valeur  intrinsèque  de 
iooo  à 20Q  liv.  « Admirez  le  pouvoir  magique 
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du  nouveau  monarque , il  électrise  tous  les  c oeufs 
et  sans  autre  examen  , son  plan  est  adopté 
par  acclamation  , et  les  biens  ecclésiastiques  ap- 
partiennent au  roi  Sylvain  , sans  que  le  roi  Sylvain 
soit  oblige  de  bourse  délier. 

Les  murmures  se  répandent  au  manège,  delà 
ils  circulent  dans  la  ville , à la  cour  , dans  les 
provinces.  Par-tout  on  crie  aube  voleurs  , aux 
voleurs  ! Entendez-vous  les  cris  de  tous  les 
honnêtes  gens  , écoutez-les  bien , car  vous  ne 
les  entendrai  pas  long-temps.  Voyez  entrer  par 
les  quatre  portes  des  Tailleries  , Farinée  bleue , 
rangée  en  bataille  ; le  futur  connétable  est  à la 
tête  de  ces  braves.  Il  arrive  en  souriant  au  café 
de  la  terrasse , et  après  s’être  raffraîchi  le  gosier, 
il  fait  manœuvrer  le  peuple  de  héros  , leur 
distribuer  les  cartouches , en  entourre  la  salle  : 
et  crie  : en  joue  sur  les  aristocrates  mitres  ou 
en  rabats. 

Voyez  le  Marquis  de  Foucault  qui  se  répand 
en  injures  contre  le  général  et  contre  l’armée  ; 
qui!  la  compare  à cette  horde  de  brigands  par- 
courant les  sables  de  l’Arabie  pour  dévaliser  les 
passans.  Voyez-le  s’échauffer  , et  soutenir  que 
l’assemblée  est  aussi  prisonnière  que  le  ci-devant 
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roi  des  François , puisque  les  suffrages  y sont 
guidés  par  des  bayonettes. 

Trentième  changement . 


Voyez  les  Noirs  s’asssembler  publiquement 
aux  Capucins  , et  protester  contre  les  téméraires 
entreprises  des  Bais.  Voyez  le  mouvement  subit 
de  l’armée , le  canon  , les  drapeaux , et  la  po- 
pulace canonisant  avec  des  pommes  cuites  , des 
citoyens  qui  vont  s’entretenir  de  l'intérêt  gé- 
néral. 


Trente-unieme  changement. 


Mirabeau  ! Quel  homme  d’honneur  ! 
Dans  ce  qu'il  dit , quelle  éloquence  ! 

Dans  ce  qu’il  fait , quelle  innocence  l 
C’est  la  vertu  ; c’est  la  candeur  i 
Autrefois  il  fit  banqueroute. 

Mais  , Chut  ! sur  ce  tour  de  pendart. 
Quand  tout  l’état  est  en  déroute , 

Pour  le  remettre  en  bonne  route  , 

» De  votre  revenu , dit-il , donnez*  le  quart  ! 


c 


i 


» 


\ 


I 


Las  ! il  connoit  notre  misere  : 

Pour  la  guérir,  c’est  moins  que  rien. 

Le  saint-homme  ! laissons-le  faire  : 

Car  il  ne  veut  que  notre  bien. 

Voyez  ce  grand  homme,  ce  démosthène  Fran- 
çois,mériter  par  ses  rares  vem/j^dedevenirletuteux 
de  Philippe  le  bourgeonné.  Voyez  l’ébêté  Phi- 
lippe livrer  son  trésor  à la  discrétion  de  l’ora^ 
teur  des  communes,  et  l’orateur  des  communes, 
distribuer  à plaines  mains  l’or  de  son  pupille. 
Voyez  les  catins,  les  escrocs,  et  la  nation  des 
fauxbourgs  accourir  chez  la  dame  le  Jay,  où  sç 
font  ces  dons  patriotiques.  Voyez  encore  la  na- 
tion, tout  en  criant  vive  le  bourgeonné , se  ré- 
pandre par  la  ville , incendier  les  maisons , pil- 
ler les  propriétés , lanterner  les  aristocrates , et 
promener  processionnellement  les  bustes  de  deux 
hommes  justement  adorés....  Voyez  le  général  la 
F...  abattre  d’un  soufflet  le  bourgeonné  qui  monte 
sur  le  trône;  ne  sais  -tu- pas , lui  dit- il  3 que 
st  quelqu'un  doit  porter  en  Francs  le  diadème 
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d'est  celui  qui  Va  conquis . Quel  homme  asser^  té- 
méraire osera  me  disputer  Vhonneur  d'en  ceindre 

,'r;  - r . : ■;  ; :e  ; ? 

mon  front  triomphant  l Voyez  les  deux  champions 
pâlir , frémir  , et  enfin  se  céder  mutuellement  la 

! . j iiv  * •.  . • . , é . > ô - w u J 1 V *. 

place > sans  oser  se  regarder  lun  l’autre.  Voyez 
le  brave  la  F....  mettre  sur  pied  toute  l’armée 
bleue  pour  le  défendre.  Voyez  encore  le  bour- 
geonné , prendre  la  poste  et  voler  en  Angloterrè 

» 

chercher  une  couronne  à vendre. 

Voyez  le  vertueux  Mirabeau  faire  les  plus 
tendres  adieux  au  malheureux  prince  , et  courir 
,1e  dénoncera  ses  honorables  collègues.  Voyez 
la  lettre  que  reçoit  le  président  des  souverains 
assemblés...  Il  lit,  Mirabeau  seul  est  coupable , et 
de  ma  fuite  , et  des  attentats  qui  ï ont  nécessitée. 
Le  scélérat  m'a  vendu  six  millions  l'opprobre  dont 
il  me  couvre, :..  Signé , Louis  Philippe. 

Voyez  les  Noirs  lever  leur  tête  al^tiere  , et 
crier  à l’échafaud , à l'échafaud  ! ce  monstre  î... 
Mais  laissons  Mirabeau  à la  Greve,  et  allons 
faire  un  tour  à la  chaussée  d’Antin. 
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Voyez-vous  ce  palais  magnifique,  soutenu 
comme  le  temple  de  Salomon  , par  trente-six 
colonnes,  lisez,  hôtel  de  Mirabeau . Entrez, 
Messieurs , la  vue  n’en  coûte  rien-  Admirez  la 
richesse,  la  somptuosité  des  meubles,  la  magni- 
ficence de  ce  sallon  ; voyez-vous  ce  boudoir 
enchanteur...  Madame,  Madame , pardon , je  suis 
bien  aise  de  vous  avertir  qu’on  ne  rit  point  ici... 
Quoi  vous  riez  encore  plus  fort.  Je  vous  en- 
tends méchante  : ah!  voulez-vous  m’empêcher 
de  rire , Monsieur , en  voyant  tout  ce  que  je  vois  ! 
D’où  a tiré  ce  palais  , ces  meubles  magnifiques, 
le  crapuleux  maître  de  céans  ? qui  , dans  Paris, 
ignore  qu’il  a passé  sa  vie  dans  les  prisons  ou 
les  hôtels  garnis  ? Voici  son  adresse  qu’il  m’a 
donné  deux  fois  en  quinze  jours.  Le  comte  de 
Mirabeau  , rue  et  hôtel  de  Richelieu  , meublé.  Le 
comte  de  Mirabeau , rue  et  hôtel  de  Coqueron  , 
meublé . C’étoit  là  qu’étroitement  logé  dans  une 
seule  chambre  , il  végétoit  en  compilant , ou 
imprimant  des  libelles  qu’il  avoit  excroqués.  Et 
ce  malheureux  a des  hôtels , des  équipages , 


depuis  qu’il  est  député , ce  métier  est  donc  bien 
lucratif,  laissez-moi  sortir  , Monsieur,  l’indigna- 
tion me  suffoque.  —Sortez  , Madame  , je  n’en 
continuerai  pas  moins  de  montrer  ma  Lanterne 
Magique  , à l’aimable  compagnie. 

» 

' Trente-deuxieme  Changement . 

> / • • ' - *•> 

LO  2‘./o c : 
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Presentamente , Messieurs  et  Dames,  vous  allez 
voir  le  siège  de  la  Bastille.  Voyez  arrrlver  une 
horde  de  bandits  ayant  V ex-abbé  de  la  Reynïe  à 
à leur  tête.  Ils  sortent  des  cav  aux  des  Invalides, 
et  traînent  apres  eux  jusqu’au  canon  de  l’hoteh 
V oyez  le  brave  capitaine  de  ces  héros  , prati- 
quer des  tranchées  aux  barraques  de  la  côur 
dites  des  fontaines.  Admirez  la  contenance  fiere 
de  Delaunay , envoyant  de  tems  en  tems  de 
la  forteresse  des  dragées  aux  assiégeans.  Voyez 
comme  on  pille  les  casernes , les  magasins , les 
greniers,  jusqu’à  l’écurie.  Voyez  le  petit  canon 
d’argent  assis  sur  deux  pavés  au  lieu  d’affût , et 
menaçant  les  assiégés  de  leur  faire  peur.  Voyez 
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tomber  Georget  le  canonier...  Voici  les  sénateurs 
de  l’hôtel-de^ville.  Fauchet  et  Corny  portent  la 
parole  , malgré  la  démangeaison  qu’a  de  parler  , 
le  sieur  Thuriot  de  la  Rosiere.  Voyez-vous  ce 
mouchoir  blanc  qu’arborre  en  signe  de  paix  l'é- 
vangéliste Fauchet.  Nous  ne  voulons  point  vous 
faire  de  mal  , dit-il , donnez-nous  seulement  les 
clefs  de  la  forteresse  , et  retirez-vous  où  bon 
vous  semblera.  Sans  doute , ajoute  l’intrépide 
laReynie , j’ai  été  enfermé , par  trop  de  vertu  , 
dans  ces  cachots  infâmes  , je  ne  veux  plus  qu’on 
enferme  personne , cédez-nous  la  place  ou  je 
vous  enfonce  mon  épée  dans  le  ventre.  —A  peine 
ce  héros  a péroré , qu’une  salve  bruyante  des- 
cend du  haut  des  tours , et  qu’une  balle  le  frap- 
pant à l’estomac  lui  coupe  la  respiration. 

- s .><  ...  f 

Voyez  comme  peu  effrayé  du  danger,  le  ca- 
pitaine  s’avance  du  premier  pont-levis.  Il  écrit, 
il  capitule  , il  demande  des  armes  , on  lui  per- 
met l’entrée,  ainsi  qu’à  sa  troupe  de  braves. 
Un  renfort  lui  vient , envoyé  par  le  commandant 
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Santerre.  Voici  trente  Gardes-Françoises  , qui 
escaladent  les  buissons  du  jardin  de  l’arsenal, 
le  pont-levis  se  baisse.  \ oyez  les  héros  entrer 
par  pelotons...  Mais  on  releve  le  pont , on 
canone  nos  braves,  qui  se  réfugient  dans  la 
maison  du  gouverneur. 

/>■ 

Trente-troisieme  changement . 

Ici  vous  appercevez  nos  guerriers  briser  les 
meubles  et  les  glaces,  s’emparer  du  Sr.  Ru- 
migni,  commandant  en  second  de  la  place,  et 
l’envoyer  à la  lanterne.  Voyez  combien  de  sacs 
d ecus  on  trouve  dans  les  coffres.  Cachons-nous 
un  moment....  les  césars  en  remplissent  leurs 
poches....  Que  fera-t-on  de  cette  vaisselle  d’ar- 
gent , le  danseur  Beno  s’en  empare  ; et  ces  trente 
couverts  complets,  le  crocheteur  Tournay  se  les 
appi-prie  ; et  aéiiniîivement  le  reste  de  l'ar- 
gent  monnoyé  ; chut,  voici  le  capitaine  la  Rey- 
nie  qui  vient  de  faire  sa  tournée;  il  est  pré- 
cédé des  clefs  de  la  forteresse  qu’il  a trouvées 


cachées  derrière  une  porte  ; deux  hommes  ployent 
sous  ce  pesant  fardeau;  voyez  comme  il  s ex- 
tasie à l’aspect  de  tant  d’écus  : te  Porte ^ cela  che\ 
moi,  dit-il,  ce  qui  est  bon  à prendre,  est  bon  a., 
garder ; les  soldats  partent  et  vont  au  nom  du 
capitaine  de  la  Reynie , remettre  environ  quinze 
mille  francs  , au  vertueux,  au  généreux,  a lin- 
corruptible  marquis  de  la  Salle,  commandant  en 
chef  de  l’Hôtel-de-Ville  , qui  en  donne  son 

récépissé . 

'Trente-q  uatrieme  changement 

Admirez  ici  la  scene  qui  se  passe  dans  la  cui- 
sine; voyez  comme  nos  braves  travaillent  le  dîner 

des  gouverneurs  ; le  brave  [Elle , le  brave  Hulin, 
le  brave  Mailliard,  le  brave  Harné,  et  presque 
tous  les  braves  et  invincibles  conquérans  s amusent 
à découper  un  vaste  aloyau , tandis  que  d autres 
enfoncent  les  caves,  et  qu’un  petit  nombre  vont 
bon  gré  malgré  entrer  dans  la  forterese  pour  y 
égorger  la  garnison.  Voyez  ces  pauvres  invalides 
agiter  leurs  chapeaux , et  faisant  signe  sans  cesse 


à ces  braves , de  boire  un  coup  de  plus  , et  de 
se  retirer  ; entendez-les  leur  dire  , canaille  , aile %- 
vous-en9  alle^-vous-en , canaille , vous  coure^à 
la  boucherie  ! nous  ne  voulons  point  vous  faire 
K de  mal  ; où  en  seriez-vous , si  nous  ne  respec- 
tions point  le  sang  François  ; mais  voyez  com- 
bien le  génie  du  capitaine  la  Reynie  esr  subtil 
et  industrieux  ; il  fait  apporter  du  fumier  et 
beaucoup  de  paille,  y met  le  feu,  et  au  même 
instant  , il  fait  ajuster  les  trois  pièces.  Il  fait 
mettre  le  feu  à ce  fumier  , et  pense  que  c’est 
un  moyen  infaillible  pour  prendre  le  fort  d’as- 
saut. Admirez  la  merveilleuse  tactique  de  cet 
abbé-capitaine , ou  de  ce  capitaine-abbé.  Voyez 
comme  la  fumée  enveloppe  le  chateau  - fort  ; 
comme  la  garnison  s’effraie  , de  Launay  perd  la 
tête;  le  grand  pont-levis  est  baissé,  et  la  Bastille 
est  prise.  Victoire!  victoire!  la  Bastille  est  prise  : 
vive  les  vainqueurs  de  la  Bastille  ! Voyez  le  sieur 
Elie  qui  casse  le  cou  d’une  bouteille  pour  se  raf- 
fraîchir  le  gosier,  apres  ce  grand  œuvre.  Voyez  le 
brave  Hullin  sortir  de  la  cuisine  , à l’aperture  des 
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portes  j et  prendre  au  collet  Fînfortunë  de  Lau- 
nay , que  Marné 3 Humbert  et  Cholat  traînent  assez 
durement.  Voyez  de  Launay  qui  veut  se  percer 
du  dard  inclus  dans  sk  canne.  Voyez  le  capitaine 
la  Reynie  s’avancer  vers  la  grille  de  la  forteresse  * 
et  écarter  la  troupe  de  héros.  Place  , place  au 
capitaine  la  Reynie  ; il  porte  les  clefs  de  la  forte- 
resse ; il  va  vous  ouvrir  toutes  les  portes . Mais  on 
n’écoute  plus  rien  dans  la  chaleur  du  combat.  Les 
piquiers  du  fauxbourg  enfoncent  tout,  fracassent 
tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Voyez  le  garde- franV 
çoise  Arné  monter  le  premier,  en  outre-passant 
les  épaules  du  capitaine  la  Reynie  ; l’un  et  l’autre 
sont  salués  d’un  coup  de  bayonnette  ; mais  iné- 
branlables , ils  se  font  jour  à travers  des  enne- 
mis. Le  capitaine  désarme  lui -meme  le  major 
Delorme , et  l’envoie  à la  lanterne . Voyez  comme 
on  tourne  la  casaque  des  pauvres  invalides.  Re- 
marquez l’air  consterné  de  ces  vieux  serviteurs 
de  la  patrie , qu’on  punit  d’avoir  fait  leur  devoir. 

Voyez  ces  forcenés  faire  main  basse  sur  tout 
ce  qu’ils  rencontrent.  Admirez  l’humanité  , la 
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philamtropie  du  Capitaine  La  REFNIE , qui 
apres  avoir  à demi  égorgé  un  de  ses  ennemis 
désarmé , recommande  qu’on  lui  conserve  la  vie. 
Suivons  ses  pas,  où  va-t-il  ? il  s’arrête  , il  ouvre 
une  porte , c’est  celle  d’un  cachot.  Que  vois-je  ! 
un  homme  ; c’est  ce  coupable  faussaire  , falcifi- 
cateur  infâme  des  fameuses  lettres  de  change 
Tourton  et  Ravel . Il  l’embrasse , et  lui  donne  * 
la  liberté.  Voyez  les  portes  des  quatres  tours 
brisées , et  les  prisonniers  , dont  plusieurs  son* 
des  monstres  , sortent  en  triomphe. 

Fr  ente- cinquième  changement . 

Voyes  les  vainqueurs  répandus  dans  les  cours, 
dans  les  appartenons  , dans  les  caves.  Celui-ci 
se  revet  de  cinq  a six  chemises , celui-là  se 
meuble  de  bijoux  et  d’argenterie  , d’autres 
s’ennivrent  paisiblement  de  vins  choisis.  Et 
vive  la  Victoire  ! 

y ■ • 

Voyez  s avancer  ce  groupe  de  héros  armés  de 

Da 
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piques  ; un  chevalier  de  St.  Louis  les  précédé  , 

q i 

il  apporte  une  croix  de  cet  ordre  vénérable. 
Capitaine , Capitaine  , Capitaine  la  Repaie  , arrive ^ 
voilà  du  nouveau . Voyez  arriver  le  Capitaine, 
l’épée  nue  à la  main , colleté  du  haussecol  du  major 
que  lui  ont  attachéles  vainqueurs.  Qu  est-ce  que 
c'est , qu est-ceque  c'est . Voyez  approcher  le  cheva- 
lier , il  lui  présente  , lui  attache  la  croix  ; croyez 
vous  qu’il  l’ait  bien  méritée...*  mais  ce  ne  sont 
pas  nos  affaires. 

Trente-sixieme  changement , 

Mais  les  cœurs  les  plus  intrépides  sont  ac- 
cessibles à la  crainte  : on  vient  dire  de  la  part 
du  gouverneur  , qu’on  a laœré  , mutilé  , traîné 
férocement  dans  la  boue,  que  les  caves  sont 
remplies  de  poudre , les  vainqueurs  tremblent 
déjà  qu’on  les  fasse  sauter  , et  vogue  la  galere  , 
ils  quittent  le  champ  de  bataille.  Voyez  la  marche 
triomphale  de  ces  héros  ; voyez  le  lieutenant 
Elle  portant  la  capitulation  au  bout  de  son  épée  ; 
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voyez  le  capitaine  la  Reynie  se  traînant  à peine 
sous  le  fais  des  clefs  de  la  Bastille  qu’il  porte 
au  bout  d’une  hallebarde  : voyez  comme  il  est 
harangué  par  la  nation  assemblée  au  Palais-royal , 
comme  il  est  embrassé  par  la  nation  de  la  halle 5 
comme  il  est  breveté  major  ou  je  ne  sais  quoi 

V 

par  la  nation  de  l’Hôtel-de-ville.  Voyez  les  tam- 
bours qui  l’accompagnent,  et  les  cavaliers  du 
guet  qui  l’entourent,  et  les  claquemens  et  les 
bravo  qui  l’étourdissent  ; voyez  les  houssards 
à la  porte  St.  Martin , et  le  camp  de  l’Ecole-mi- 
litaire  , et  l’artillerie  de  St.  Denis  ; voyez , dis- 
je  , ces  gens-là  prendre  la  fuite  au  bruit  des 
exploits  des  capitaines  Hullin , la  Reynie  et 

•K  / ■ 

Ame'.  Voyez  , Messieurs  et  Dames  ces  héros 

i 

formant  une  armée  à part.  Admirez  leur  pom- 
pons jaunes  , leurs  vastes  épaulettes  de  laines, 
leur  cordon  national , en  attendant  que  les 
Etats-généraux  leur  aient  accordé  la  croix  de 
St.  André  , j’espere.  La  Reynie  remplace 
de  Launay  à la  Bastille,  Hullin  succédé  à Be- 
senval  à l’Ecole  militaire , et  vive  la  nation  et 
les  Césars • du  F aux  bourg. 
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T rente- septième  changement. 

_ ■-  r f * 

Je  ne  puis  mieux  commencer  cette  féance  , 
Meilleurs  & Dames  * qu’en  vous  donnant  une 
repréfentation  du  célébré  club  des  Jacobins . 
Remarquez  d’abord  la  richeffe  , l’élégance  de  la 
falle  , la  fraîcheur  des  décorations , & ce  rideau 
peint  , repréfentant  le  capitole  des  Romains 
avec  cette  dévife  : s zc ut  Infantes  audi  nos . Voyez 
ce  ballon  majeflueux , élevé  au-deifus  du  trône 
du  préfîdent , c’eft  le  fymbole  de  la  liberté, 
lifez  ; LA  LOI  ET  LE  ROI.  Vous  appercevez 
dans  la  falle  environ  600  perfonnes.  Ce  font  les 
amis  du  peuple  , les  défenfeurs  du  peuple  , les 
fauveurs  du  peuple  les  dieux  du  peuple \ ils 
ont  quitté  pour  un  moment  la  plus  augufte  af- 
femblée  de  l’univers , &c  brillent  à l’envi  les  uns. 
des  autres  : c’efl:  le  fameux  abbé  Sieyes  que 
vous  voyez  les  préiîder.  Un  pareil  nombre  de 
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perfonnes  du  fexe , des  plus  ardentes  amatrices 
des  droits  de  Thomme  * ont  été  jugées  dignes  d’y 
être  incorporées;  voyez -vous  cette  amazonne 
au  panache  noir  en  habit  d’écarlate  , tenant 
deux  valles  fonnet:es  à fa  main  ; cJeft  encore  la 
célébré  Théroigne  de  Méri court  * qne  vous  avez 
déjà  vu  dans  divers  changemens  de  ma  lanterne 
magique . Ce  cohume  qu’elle  a dès  long -temps 
adopté  , eil  le  même  fous  lequel  elle  s’illuftra 
dans  la  fameufe  nuit  du  5 au  6 oélobre  , à la 
tête  de  cens  piquiers  * 

Médias  inter  cédés  exultât  amazon  ; 

Voyez  le  Liêteur  français  , Paugulle  coupe- 
tête  j psécéder  notre  héroïne  9 la  hache  fui 
l’épaule. 

Quelques  guerrières  de  la  halle  , ayant  à leur 
tête  le  brave  d’A.  L G.  U.  I.  L.  L.  O.  N.  déguifé 
en  reine  de  Hongrie , marchent  au  fecours  de 
la  belle  Théroigne  , en  s’écriant  : 

Non  in  venerem  segnes , nocturnaque  bêllà . 

Cet  efeadron  efl  fuivi  d’un  détachement  des 
Valeureux  vainqueurs  de  la  badille.  Les  noms 
feuls  des  Hidlin  , La  Rejnie  9 Maillard , Humbert  $ 
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fuffifent , Meilleurs  8c  Dames,  pour  vous  donner 
une  idée  de  la  terreur  8c  du  carnarge  qui  pre- 
cedent ces  héros.  Voyez  comme  le  feu  fort  de 
leurs  bouches  écumantes  de  rage  , comme  ils 
précipitent  leur  marche  , ils  arrivent  à la  grille, 
qui  vive  ? qui  vive  ? tue  y tue  les  chiens  de  gardes- 
du-corps . Voyez  comme  ils  fe  précipitent.... 
mais . . . chut,  laiffons  au  châtelet  l’inâruâion 
d’une  fi  belle  journée.  Admirez  le  grand  effet 
de  la  toile  qui  vous  repréfente  tant  d’exploits  ; 
ne  vous  femble-t-il  pas  les  voir  agir;  ne  j u re- 
roi t- on  pas  voir  les  merveilleux  mouvemens  de 
la  chafte  Théroigne  de  Méricourt , qui  lui  ont 
mérité  tant  de  fuffrages , 8c  dont  Populus  Sc 
Mirabeau  font  un  fi  grand  cas  ? 

Auprès  d’elle  font  deux  fecrétaires Goupil 
de  Prefeln  & d’Aton  ; ils  rédigent  fous  la  dic- 
tée de  la  plus  aftive  des  citoyennes , le  procès- 
verbal  des  nuits  de  V erfailles , du  4 août  & du 
13  avril. 

Voyez  l’abbé  Sieyes  fe  débarraffer  delà  jeune 
Confiitution  , en  le  mettant  fur  les  bras  de  Targ 
fa  chere  maman , 8c  la  célébré  accouchée  ^ pofer 
la  morveufe  fur  les  genoux  de  la  fage  femme 
d’Aiguillon. 

^ioyez  derrière  ces  citoyens  actifs , la  jeun® 
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& fwelte  madame  Sraei  donnant  le  bras  au 
chanfonnier  Champcenetz  , 5c  fe  faifant  con- 
duire à Notre-Dame  , pour  obtenir  du  ciel  la 
grâce  de  connoître  le  fexe  & fur- tout  le  pere* 
du  fruit  national  dont  elle  eR  enceinte  : voyez 
après  fa  fervente  priere , madame  l’ambaHadrice 
rentrer  pour  méditer  dans  fon  boudoir. 

Voyez  du  côté  gauche  les  patriotes  Carra  s 
Desmoulin , Mercier  8c  tous  les  efcrimeurs  de  plu- 
me dont  s’honnore  la  patrie.  N’oubliez  pas  les 
collaborateurs  des  révolutions  de  Paris,  les  invul- 
nérables Thouret , la  Reynie  & Prudhomme  ; 
voyez  le  duc  d’Âumont  jurer  en  boitant , la  mort 
de  tous  les  ariilocrâtes  ; 8c  le  duc  de  la  Roche- 
foucault,  efclopé  ^ borgne  & begue,  contem- 
plant la  conRitution  avec  fes  béRcles , & tirant  7 
pouces  de  langue  , pour s3écrier,  je  fu...  fu...  fu.. 
fu...  fu..  is  eu...  eu...  eu...  eu...  curieux  de  voir 
co...  co...  co..  co..  comment  cela  fe  con...  con... 
con...  con....  conclura  , 8c  je  fou....  fou....  fou.... 
fou....  fouhaite  que  cela  tou...  tou...  tou...  tou... 
tourne  bien. 

Voyez  Narcisse  Rarnave,  bien  poudré  , tiré 
à quatre  épingles , 8c  coRumé  comme  un  ancien 
prince  dufang  ; il  demande  vainement  la  parole, 
M.  Populus  fe  préfente , & dès  lors  la  prédilôâion 


éclaté;  Mlle,  la  préfidente  n’a  rien  à permettre  k 
d’autres,  en  préfence  de  M.  Populus. 

Voyez  dans  le  fond  , un  militaire  national , 
coftumé  en  maréchal  ferrand , élégante  parodie 
de  nos  cmnétables  : c’eft  le  héros  de  l’autre  monde, 
le  fauveur  de  la  France  , le  vainqueur  de  la  li- 
berté, le  vainqueur  de  la  Grève  ,1e  vainqueur  de 
Verfailles,  le  grand  L.  A.  F.  A.  Y.  E.  T.  T.  E. 
enfin , monté  fur  fon  cheval  blanc  , & piet  a pai- 
tir  au  moindre  fignal.  A (es  côtés  font  deux  pa- 
godes ou  magots , repréfentant  les  abbés  de  P.  E- 

R.  I.  G.  O.  R.  D.  & G.  R.  É.  G.  O.  I.  R.  E.  lui 

fervantd’ai-des-de-camp.  L’évêque  complimente 
l’abbé  fur  ce  que  l’affemblée  va  détruire  le  facre. 
ment  de  l’Ordre  ; fuppreffion  qui  lui  permettra  à 
lui  prélat , d’époufer  FambaiTadrice  S.  . . uel?  en 
trentièmes  "noces  & à lui  curé  Gr.  . »e  •> 
conjoindre  folemnellement  avec  Mile.  Fife, 
jeune  & charmante  juive , qui  s’efi:  donné,  avec 
ce  bon  pafieur  ^tant  de  mouvemens  en  faveur  de 
le  révolution  & du  mariage  des  prêtres. 

Voyez  tout  à fait  dans  le  lointain  une  infinité 
de  phyfionomies  burlefques  & finifires*  C eft  la 
tribune  d’admiration  9 c’efi  là  que  viennent  s edi- 
fier  les  amis  de  notre  bien  : c’efi:  de  la  que  tonnent 
le  vertueux  Mirabeau  -,  major 5 le  general  lameth  9 
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le  défintérefîe  Chapelier  ,1e  patriote  Emeri  ^ l’in- 
corruptible Target  & le  fpirituel  Menou....  Mais 
je  m’apperçois  quJon  va  lever  la  toile  „ la  farce 
commence , fauvons-nous  9 meilleurs  & dames , 
©n  en  viendra  bientôt  aux  coups  * & je  n’aime  pas 
ce  jeu  là. 

Trente-huitieme  changement . 

Vous  allez  voir  un  fpeâacle  non  moins  digne 
d’admiration.  Ce  font  les  foixante  cantons  libres 
de  la  capitale  ( vulgairement  appelles  diftriâs  ). 
Le  premier  tableau  que  je  vous  offre  , repréfente 
la  naiflance  de  ces  foixante  républiques.  Le  palais 

royal  efl  leur  berceau.  Voyez  cette  troupe  de 
bandits » cette  horde,  de  mouchards  fomentant 

les  troubles  9 prêchant  le  patriotifme  & la  liberté , 
tout  en  vous  volant  vos  boucles , vos  mouchoirs 
& vos  boîtes  5 voyez  l’éternel  St . Huruge  * l’infa- 
tigable la  Reynie  9 fe  percher  fur  les  arbres  9 pour 
crier  aux  armes  9 voyez  les  dignes  émules  de  ces 
deux  fcélérats  arborer  la  cocarde  , & déhgner  les 
champs  Elifées  pour  le  rendez-vous  de  cette 
horde  méprifable.  Voyez  comme  on  y affadie 
d’une  grêle  de  pierres , les  troupes  appellées 
pour  maintenir  le  bon  ordre  , & pour  empêcher 
ces  brigands  de  fe  livrer  au  pillage  & au  meurtre. 


Trente-neuvieme  changement . 

Ici  vous  voyez  les  bons  citoyens  fe  barricader 
dans  leurs  maifons  ; la  ville  eft  au  pouvoir  de  dix 
mille  affaflins.  On  court  à l’hôtel-de-ville , l’arfe- 
nal  eft  enfoncé  les  armes  pillées  ; on  court  au 
garde  meuble  de  la  couronne  ; les  portes  en  font 
brifées  , tous  les  effets  précieux  font  enlevés  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  fe  procurer  des  armes  ; 
ils  fe  répandent  avec  fureur  dans  les  rues , armés 
de  torches  6c  d’armes  à feu’,  on  fait  main  baffe 
fur-tout  ce  qui  fe  préfente  ; les  maifons  font 
incendiées  , les  boutiques  & les  magafins  pillés  , 
les  corps  de  gardes  & les  cafernes  évacuées , & 
vive  la  liberté , vive  la  victoire  ! 

Le  tocfin  fonne  , aux  armes , aux  armes  9 ci- 

. 

toyens9  VIVE  LA  LIBERTÉ.  Voyez  les  honnête# 
gens  trémouffer  dans  leur  lit  de  peur  que  la 
nation  n’entre  chez  eux.  ...Voyez  la  nation 
s’affembler  dans  les  églifes , motionner 9 amen* 
der , 6c  s’ennivrer  pour  la  liberté  : les  fpe£facles 
font  fermés  de  l’ordre  de  la  nation  du  palais  - 
royal  ; la  nation  du  palais  - royal  députe  vingt 
de  fes  membres  à la  nation  des  Menus  à Ver- 
failjes  ; la  nation  de  Verfailles  approuve  tous 
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les  brigandages  8c  les  meurtres  ; deux  honora- 
bles membres  font  choifis  pour  prefider  les 
nouveaux  patriotes  , L.  A.  T.  O.  U.  C.  H.  E.  2c 
M.  L R.  A.  B.  E.  A.  U.  ; déjà  l’or  circule  dans 
toutes  les  mains , les  procédions  patriotiques... 
les  mailons  des  minières  font  menacées  d’être 
la  proie  des  flammes  , le  manège , ( fi  digne- 
ment habité  maintenant  } le  manege  eft  devafie  , 
les  chevaux  d’alors , deviennent  le  prix  de  la 
viâoire  2c  du  patriotifme. 

Quarantième  changement. 

Voyez  comme  les  braves  gardes  françoifes 

j 

déferrent , fe  débandent  2c  vont  adiéger  les 
invalides  ; voyez  comme  les  vieux  héros  de  ce 
temple  de  la  valeur , cedent  à l’humanité  , a la 
compaffion  , 2c  préfèrent  de  laiffer  piller  leui 
domicile*  a la  cruelle  neceffite  de  verfei  le  fang 
François,  quelque  corrompu  qu’il  foit  ; voyez  nos 
braves  fe  précipiter  enfouie,  dans  les  caves*  dans 

fanftuaire  , dans  les  appartiens , 8c  ravager 
tout  ce  qui  tombe  fous  leurs  mains  venge - 
relies.  Quatre  cent  fufils , trente  pièces  de  canon  , 
trente-fiy  tonneaux  de  poudre  Sc  un  aiïortiment 

de  toutes  fortes  de  munitions,  font  enlevees  & 

vendues 


vendues  au  plus  haut  enchérifTeur  ; par  les  braves 
conquérans. 

Un  nouvel  ordre  de  chofe  s’élève,  Voyez  les 
citoyens  des  districts  ou  cantons  libres  , n’agueres 
pâles  & tremblans,  enhardis  par  l’audace  de  la 
nation  6. u Palais-Royal,  par  la  nation  des  faux- 
bougrs  , par  la  nation  de  ia  Razoche , fortir  de 
leur  léthargie  , fe  porter  en  grand  nombre  peur 
arracher  à chacun  des  vainqueurs  j le  fufil  qu’il 
avoir  volé  ou  acheté.  C’efî  par  ce  noble  procédé 
que  s’arment  les  foixantes  républiques. Déjà  elles 
font  affez  fortes  pour  faire  trembler  l’armée 
royale,...  entendez  vous  le  canon...  bom...  bom... 
bom...  bom...  C’eft  le  fameux  fiege  de  la  Baftille 
qui  commence...  vous  avez  vu  cette  étonnante 
Vidoire  au  trente- quatrième  changement  & suivant 
de  ma  Lanterne  Magique. 

Quarante'-  unième  changement . 

P résentamenté.  Vous  allez  monté  au  Capitole 
municipal.  Voyez -y  les  trois  oents  rois  des  fix 
corps.  Admirez-y  le  coflume  fénatorial  & la  Ruc- 
tueufe  éloquence  de  ces  demi-fouverains.  Cet 
homme  affublé  d’un  pourpoint  noir , d’un  rabat 
jadis  blanc  , &.  d'un  manteau  court,  eft  le  fameux 
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abbl  Fauchet , moins  connu  par  fes  efpiegîeries 
& fes  rares  amours  ^ que  par  trois  oxaiions  funè- 
bres nationales  , où  il  a prouvé  clairement  que 
Jésus  avok  été  crucifié  par  V aristocratie.  Cet  autre 
balbutiant  las  mots  , mon  district  > mon  comité  , 
ma  aoix  de  Saint-Louis  * &c.  er:  le  fameux 
Jouanne  de  Saint-Martin  qui  releva  ureufc- 
ment  le  10  Août  , d’une  maladie  qui  l’a  voit  for- 
cé de  garder  fa  chambre  pendant  les  trois  premières 
femaines  delà  révolution.  Voyez  comme  les  pa- 
triotes le  félicitent  de  fa  prudence  , & lui  prou- 
vent quh!  arrive  afifez  tôt , pour  être  placé.  Il  éit 
fait  lieutenant  de  maire , au  département  de  l’ar- 
mée pari  fi  en  ne  ; donnez-vous  un  peu  de  patience, 
& vous  verrez  le  drille  tirer  fon  épingle  du  jeu. 
Ondécretc  responsabilité  des  ministres , mais  on  n’a 
rien  décrété  fur  les  hommes  nuis  occupant  de 
grandes  places. 

Voyez-vous  dans  un  coin  poudreux , Santerre 
& Buffaut  ; cachez  vous  & vous  verrez  qu’ils  ne 
s’acquittent  pas  mal  du  maniment  des  efpeces. 
Etcet  homme  noir , h fec , fi  long,  dont  la  fi- 
gure eft  fi  commique  , les  yeux  fi  bêtes  & dont  le 
langage  rend  fi  fideliement  i’expreflion  des  yeux, 
cVft  Mons  Cailleauj,  honorable  membre  & biblio- 
thécaire du  grand  mu  fée  de  la  rue  Dauphine, 


écoutez-le  3 regardez-le  , fi  vous  êtes  a fiez  fur  de 
vous  , pour  ne  pas  éclater  de  rire.  Eh  î bien , 
croyez-vous  que  cet  homme  ait  eu  afiez  d’infiânfè 
pour  vendre  fes  fervices  aux  Villedeuil  & aux  de 
Crofne  ? qu’il  ait  pu  donner  un  air  de  vérité  à la 
délation  8c  aux  calomnies  les  plus  noires  ? c’eft 
cependant  lefeul  métier  qu’il  exerce  depuis  qu’il 
n’efi  plus  bouquenhte  fur  les  quais  & aux  galeries 
du  Palais. 


Qaarame-deuxieme  changement. 

Voyez  dans  ce  beau  falon , douze  à quinze  6É-» 
NÉRAUX  appuyés  & converfant  autour  d’une 
vafie  table  ronde  ; ce  font  les  héros  de  la  liberté  * 
les  dignes  chefs  de  la  formidable  armée  parifien- 
ne.  Voyez  à la  place  d’honneur  , le  major  général 
Gouvion  , à la  barbe  noire  , au  ton  rauque;  au  re- 
gard dur  & hautain  ; c’efi:  le  valeureux  Second  & 
le  premier  efpion  du  connétable  ; il  recommen- 
cera ce  grand  homme  avec  la  Charte  mais  la  cha- 
touilleufe  Generale . 

Voyez  cet  homme  noir  au  regard  faux,  au  teint 
bazanné&c  bilieux  , à la  phyfionomie  bête  8c  pa- 
tibulaire ; c’efi:  Pillufire  Parent  dit  d* Estant  * hom- 
me dont  le  cœur  efi:  aufii  pourri  que  le  corps , pa* 
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raiite  importun  & {lapide  , tombé  d’un  grenier 
du  quai  d’Anjou,  fur  la  piace  de  Grève  où  il  fi- 
nira quelques  jours  fes  fameufes  caravanes , 6c 
qui  ne  fe  trouve  en  ce  moment  à l’hôtel-de-  ville, 
que  pour  s’y  être  réfugié  les  premiers  jours  de  la 
révolution,  afin  d'échapper  aux  fureurs  venge- 
reffes  d’un  peuple  recouvrant  fes  droits  & fe  rai- 
fant  juftice  des  vils  espions  comme  de  leurs  maî- 
tres. Si  ce  malheureux  étale  orgueilleufement 
deux  épaulettes , il  les  doit  à fa  baffe  lie  & à la 
pitié  du  marquis  de  la  Salle , qui  daigna  l’arracher 
des  mains  du  peuple  & le  faire  fon  commis  au  bu- 
reau de  l’état  major.  Ce  lâche  reconnut  ce  grand 
bienfait  en  calomniant , en  confommant  la  perte 
de  fon  bienfaiteur. 

fc  . • 

Si  vous  fréquentez  les  tripots  & les  b ls  , 

vous  avez  vu  par-tout  les  deux  illustres  guerriers 
qui  fe  parlent  à l’oreille.  C’eft  d'Ermigny  (k  Ri- 
chardin  , fi  connus  aux  hôtels  d Angleterre  ^ chez 
les  Américains  , &c.  &c.  & procureurs  de  la  com- 
mune fiégeant  aux  rues  du  Pélican  , Jean-Fleury 
& Saint-Honoré. 

Voyez  cet  autre  homme  aufïi  fec  , dont  la 
figure  eff  auffi  ignoble  que  celle  du  precedent, 
en  habit  tigré  , ayant  à fa  boutonnière  une  mé- 
daille des  gardes  rrançoifes , qui  Failimule  fijui- 
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îement  â ces  infâmes  & lâches  déferteurs.  Voyez 
le  écrire  , écrire  , compiler  , compiler  les  cha- 
pitres de  Job  & des  rois , pour  fe  foufiraire  à 
l’inanition  qui  le  menace  depuis  li  long-temps. 
Wauvillers , l'auteur  de  l’Abrégé  de  FHifioire 
Universelle  , qui  Sert  de  texte  aux  gravures  de 
Du  fl  os  & de  Mari  lier.  Entendez  le  Soupirer 
myftiquement.  — < Jefus  maria , qu’elle  eh  votre 
idée  5 Meilleurs , Dieu  ne  vous  créa  pas  pour 
être  libres.  C’eh  une  maxime  prouvée  par  l’écn- 
criture  & les  Saints  peres....  que  sa  volonté 
soit  faite.  — Vous  allez  détruire  les  arts  , affaf- 
finer  les  artiites  par  la  mifere....  Songez  au  nom 
de  Sainte-Genevieve  qu’il  faut  que  je  vive.  *— 
Voyez  comme  le  caffard  baisse  les  yeux , comme 
pour  faire  taire  ce  fameux  grec  (i  ) on  lui  donne 
du  pam  une  place  lucrative  ; bientôt  il  fera 
lieutenant  de  maire  au  département  des  grains  ; 
& vous  le  verrez  alors  changer  de  ton  & de 
maniérés  ; vous  verrez  cet  auteur  fi  geux  ,fi  Sec,, 
rouler  majefiueufement  en  voiture  , afficher  fin- 
folence  & la  hauteur,  marcher  à l’égal  de  Nec- 


(i)  Tout  le  monde  fait  que  ce  n’eft  pas  feule- 
rften t le  titre  de  professeur  & lefteur  royal  en 
grec  , qui  a mérité  ce  furnom  à M.  de  Vauvillkrs . 


f 
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ker  & devenir  le  complice  du  ministre  adoré , 
dans  la  vente  ou  l’accaparement  des  grains.  — 
Entendez  1 abbé  Mulot  , l’honnête  abbé  Mulot, 
prédire  ce  changement  étrange.  — . Vous  avez 
donc  perdu  la  tête , dit-il , aux  citoyens  de  fon 
difhid,  vous  aller  confier  le  tréfor  public  & la 
fubfidance  de  trois  millions  d’hommes , au  plus 
turc  au  plus  expérimenté  des  vauriens  ds  la  ca- 
pitale ? connoissez-*vous  fa  vie  dissolue  , les  es- 
croqueries ? Que  nous  importe  qu’on  vole  l’état, 
pourvu  que  les  voleurs  ne  foient  plus  des  mi- 
nières ou  que  l’on  choifisse  les  minifhes  parmi 
nous  ? — Ma  foi  , Meilleurs  dans  ce  cas  là  , 
vive  la  liberté  & les  lieutenans  de  maire  ! 

Voyez-vous  cet  autre  magiffrat  ou  adminis- 
trateur ; c’eft  un  dramaturge  , le  petit  Desfarn- 
cherets  , célébré  par  Ion  triple  mariage  ; il  efl 
aulli  lieutenant  de  maire  & fort  de  ma  conoif- 
fance.  Vous  ne  lauriez  croire  les  fervices  que 
rend  tous  les  jours  au  commerce  c'et  honnête 
citoyen  là  , je  fais  de  bonne  part  qu’il  efeompte 
a deux  pour  cent  les  billets  noirs  qui  perdent 
quatre  à cinq  pour  cent  fur  la  place.  Lô  nombre 
des  numéres  qu’il  procure  ainli  amicalement* 
fe  monte  à cent  cinquante  mille  pa^'  jour.  V ous 
-oyez  que  c’eft  un  homme  utile  que  mon  ami 
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Dcsfauchtrets ....  Nous  allions  monter  au  tribu- 
nal de  police  , mais  je  craindrois  que  meilire  de 
Mitoufflet  de....  ne  iit  contre  nous  un  réquiii- 
toire  , j’aime  mieux  vous  conduire  meilleurs  & 
dames  au  comité  de  l’état  major.  J’efpere  que 
vous  n’aurez  pas  à vous  plaindre  du  tableau 
que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  préfenter. 

Savez- vous  ce  que  c’eft  que  ces  îix  autres 
GENERAUX  , enrubanés  de  bleu  de  rouge  & de 
blanc?  ce  font  nos  ClNCINATI,ces  braves  héros 
de  l’autre  monde  qui  pour  avoir  vu  du  fond- 
de-cale  , les  états-unis  de  l’Amérique  , ont  mé- 
rité d’occuper  ici  les  premières  places.  C’eft  un 
La  COLOMBE  roué  9 plus  taré  encore  que  RI- 
CHARD I N , un  PLAINVILLE  , un  LajARD» 
un  POIREY,  un  ROMEUF  , un  DeSMOTES  , 
guerriers  ci-devant  l’ornement  des  tripots  & des 
mauvais  lieux  ; tous  bas  batteurs  & créatures  du 
général  L . A. F.  A. Y. E.T.T. E , qui  eut  pourtant 
l’art  de  faire  donner  la  municipalité  dans  le 
panneau  , en  lui  perluadant  que  des  frippons 
qu’elle  n’avoit  jamais  vue  „ avoient  été  nommés 
par  elle-même. 

Mais  defcendons  & juftifions  s’il  fe  peut  le 
choix  féandaleux  de  la  municipalité , par  celui 
des  foixantc  Républiques  parihennes. 


de  St- 
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Quarante- troisième  changement . 

Vouîe  z- vous  entrer  au  quartier  general 
G ervah , de  Saint-Merry  de  Sainte-Opportune, 
vous  trouverez  par-tout  des  vauriens  auxquels 
on  a proditué  les  honneurs  militaires,  les  cou- 
ronnes civiques , &c.  8cc.  Vous  y verrez  les  dif- 
îin&ions  & les  places  lucratives  devenues  le  prix 
de  î’efpionage  & de  la  délation  ? A St.-Eudache, 
des  aides  major,  à St. -Koch  , des  capitaines,  à 
St.-Honoré,  des  commandans  , choifis  dans  la 
crapule,  parmi  les  vils  mouchards  de  CROSNE 
& le  Noir, 

Mais.  ..  paffons  ces  objets  d’horreur  qui  étoient 
inféparables  d^une  révolution  opérée  par  des 
BANDITS  ; il  était  jufte  de  récompenfer  le 
courage  de  ceux  qui  ont  ofé  fe  montrer , même 
après  le  danger. 


Quarante- quatrième  changement. 


Que  votre  ame  ép ailée  vienne  fe  repofer 
un  moment  avec  moi  au  difiriél  des  Cordeliers. 
Vous  verrez  en  paffant  l’honorable  didriél  de 
St.  Barthélémy,  dit  des  Barnabites,  fur- 
nommé  il  ingénieufement  de  KiNRY  IV.  C’ed- 
là  que  giflent  DEBOUT  cinq  cents  BRAVES 

toujours 
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toujours  à l'affût  des  fripon*  & des  méchant; 
Louons  le  zelea&if,  l’héroïsme  , & la  dé- 

, . i 

LICATESSE  qu  il*  ont  fignalés  dans  diverfes 
bccafions  ; & notamment  dans  les  premiers 
jours  de  la  révolution , où  ils  firent  fi  gïorieu- 
fement  la  chaffe  aux  ABBÉS.  Voyez-les*  monter 
déjà  fur  un  canon  de  24  pour  LANTERNER  le 
pauvre  abbé  Cordier  de  St.  Firmin  ; voyez- 
les  'enfoncer  toutes  les  portes , décharger  toute? 
tes  charrettes  de  paille,  de  fumier.,  de  linge, 
&c.  pour  fouiller  fi  dans  les  maifons , dans  les 
charrettes , dansîe  fumier  , la  paille  ou  le  linge 
ne  fe  font  pas  réfugiés  quelques  ARISTO- 
CRATES. 

Admirez  la  retenue  de  ces  HONNÊTES  ci- 
toyens , dans  une  circonflance  , où  tant  d’autres 
fe  feroient  permis  les  plus  grandes  indécences. 
On  leur  dit  qu’un  homme  eft  venu  le  matin  , 
depofer  des  effets  précieux  dans  une  maifon  du 
difiriâ , n ayant  pas  pu  les  remettre  au  comité 
provifoire  de  1 hôtel-de- ville  ; que  ce  citoyèna 
dit  qu  il  viendrait  le  loir  reprendre  ces  effets 
pour  les  rendre  à leur  deffinatlon  : que  font  le? 
braves  militaires , tout  le  quartier  fe  met  fou» 
les  armes  pour  punir  un  pareil  fcandale  ; le* 
citoyen  arrive  ; il  voit  devant  fa  maifon  une 
hoide  d hommes  armés  qui  l’enveloppe  foudain. 

G 
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Au  voue u R ! AU  voleur  ! garottez-nous  c« 
coquin.  La  populace  ramalfée  de  tous  les  coins  , 
les  meres  de  famille  alarmées  fur  le  fort  dun 
homme  qui  leur  a toujours  paru  doué  des  fenti- 
mens  d’honneur  5c  de  patriotifme  » tout  décon- 
certe cet  homme  irréprochable  : <5  Que  me 
voulez- vous  , leur  dit-il  , en  venant  a moi  armes 
d’épées  & de  bâton  ? J’ai  une  million  hono- 
rable 5c  délicate , conduifez-moi  à l’hôtel-de- 
ville , 5c  là  vous  apprendrez  à me  connoitre  * 
— Nous  nous  en  garderons  bien  , la  populace 
nous  PENDROIT  ; voyez  comme  la  fureur  anime 
les  regards  de  fes  fpaSateurs  & les  enhardit  à 
tout  ofer.  Ne  craignez  rien  cependant , vous 
êtes  fous  la  fauve-garde  de  votre  diltiiêb  Mon- 
tons chez  vous , volontiers.  — Ah  1 la  belle 
bibliothèque  que  vous  avez-là  ! Nous  connoif- 
fons  le  décret  concernant  les  DROITS  DE 
L’HOMME  , nous  favons  quel  refpect  profond  on 
doit  avoir  pour  les  PROPRIÉTÉS;  en  conféquenee 
nous  allons  mettre  vos  livres  , vos  gravures  , 
votre  linge  vos  hardes  Tous  la  fauve- garde  de 
la  nation.  — Voyez  comme  les  illuftres  guerriers, 
rempliffent  leurs  poches  des  effets  de  ce  pauvre 
homme  , & cela  , pour  les  dérober  aux  rapines 
des  gens  mal  intentionnés  : bientôt  tout  ce  que 
jrcnfexrnoient  les  coffres  & la  garde  robe  du  ci- 
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toyen  arrête , eft  mis  fous  la  MAIN  ou  dans  les 
poches  de  la  nation  ; on  verbalife  ou  inftru- 
mente,  & le  dénouementde  la  piece  , eft  que  le 
principal  affeur  eft  précipité  honteufement  dam 
un  cachot  du  châtelet , malgré  les  réclamations 
des  honnêtes  gens  qui  crient  à l’attentat , â l’inn 
juftice.  Tout  cela  eft  pour  fauver  fa  précieufe 
perfonne , comme  on  s’eft  emparé  de  fes  effets 
pour  les  mettre  en  fureté.  L’accufé  fortira  triom* 
phant  de  fa  prifon  ....  Mais  aous  voici  arrivés 
au  district  des  Cordeliers.  Dans  un  autre 
CHANGEMENT  de  ma  lanterne  je  vous  don- 
nerai la  lifte  civique  du  district  * dit  , de 
Henry  IV  ; vous  verrez  dans  ce  catalogue 
patriotique , les  Caries , les  Seiard  , les  Dau- 
vergne  , les  Gibert>  les  Jacinte  , les...  noms' 
immortels  à jamais  mémorable  dans  les  archives 
de  Sartines  , & qui  doivent  .orner  les  pre- 
mières pages  de  Thîftoire  des  François. 

Quarante-cinquième  cangcment . 

f f ; r '»  /'  ... 

g*  ■ ' * « ' ' f i ( • f-  » •;  f . .......  '■  i.. 

Meffieurs  & Dames  , nous  veici  donc  dans 
l’encein  te  augufte  & vénérable  où  tonne  fi  fruc- 
lueufementle  patriotifme  de  la  nation.  . . . Mais 
cjael  eft  ce  tourbillon  d’hommes  qui  fe  choque 
ie-p relié  , s’écrafe  réciproquement  ? Ah  ! je  vois,* 
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«efont  des  patriotes  amateurs  invités  par  Fhono* 
able  diftriâ:  ,à  venir  prendre  fëance  & s’inftruire. 
Voyez  vous  cette  figure  ignoble , defféchée  , li- 
vide & cauftique  ? C’eft  l’aretin  de  Bruxelles , cet 
aimable  Caméléon  , ce  Prothée  inconcevable  , 
changeant  de  langage  ,de  principes  & de  mœurs 
félon  les  circonftances  ou  les  caprices  d un  hom» 
me  en  place.  Il  parle  , écoutons. . . Les  majestés 
font  des  monfires  qu’il  faut  étouffer  : . . . Les  rois 
que  j’abhorrai  toujours  que  je  méprifai  d autant... 
Quoi  c’efi  ainfi  , me  direz-vous , que  parle  le  pa- 
négyrifie  de  Néron,  de  Cahgula  , de  Tybere"? 
î’apologifie  de  Brienne  , de  Lamoignon  & de  la 
banqueroute  nationale  ? — C’eft  Linguet  lui -me- 
me. Et  ce  Rinoré^os , dont  la  figure  applatie,  me- 
naçante & repouffante  , fait  fi  peu  d’honneur  a la 
nature,  quel  efi-il  ? •—  C'eft  le  patriote,  1 archi- 
patricte  Danton  , fi  fameux  par  fes  motions  con- 
tre la  loi  martiale  , contre  le  marc  d’argent,  con- 
tre l’abolition  de  l’ancien  rehime  judiciaire.  Ah  ! 

celui-là  efi  encore  plus  fin  que  Linguet Il 

déjoue  par  cette  fauffe  chaleur,  1 attention  des 
vrais  citoyens  ! if  avoit , croyez  moi , fes  raifons 
en  défendant , en  protégeant  l’èfpion  Marat , fon 
complice  & fon  digne  arm. . . Mais  on  bat  la  re- 
traite , retirez-vous  foldats  citoyens , foldats  na- 
tionaux , retirez-vous , c’eft  la  configne  , 5c  vous 
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suffi  mefdames  de  la  nation , retirez-vous , je  vous 

attendrai  demain,  & vous  verrez  en  grand,  les 

différens  districts  , & fur-tout  les  deux  derniers 

dont  je  ne  vous  ai  tracé  qu’une  foible  efquiffedé- 
niocratiquç. 
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